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En ce Jour des Morts où il semble 
^ne ïous lés deuils de la guerre se rap-
prochent et se confondent pour nous 
assaillir de leurs poignantes angoisses, 
pour peser sur nous, de tout le poids de 
leurs larmes amètm et de leurs peines 
déchirantes, nos Wmies, cependant, ,'• ne 
cèdent point à la désespérance. Au .lieu 
de ployer sous Vaccablement, elles se 
sentent soulevées par une force morale 
supérieure. Du fond obscur de leurs dé-
tresses, elles aperçoivent sur la cime 
une lumière qui les appelle, qui les 
élève vers elle, qui leur offre le viril 
appui de son réconfort. Et partout où 
Von déplore la perte d'un être cher, par-
tout où Von se souvient, partout où l'on 
pleure, cette lumière traverse les voiles 
funèbres de sa radieuse clarté... 

^ Nous pleurons, mais nous ne pleurons 
pas dans les ténèbres. 

Que de pertes douloureuses, depuis 
vingt-sept mois ! Des milliers et des 
milliers de braves gens sont tombés. 
D'autres tombent chaque jour. On les 
avait vus partir droits, vigoureux, aler-
tes, allant hardiment vers les fatigues et 
vers lès périls de la guerre. Et quelques-
uns d'entre eux n'étaient encore que 
des enfants... Jamais, en aucune autre 
époque de'l'Histoire, hommes plus réso-
lus ne se levèrent pour accomplir plus 
superbement leur devoir de soldats. 

. La Mort au-devant de laquelle Us se 
f précipitaient d'un si magnifique élan a 

pu les abattre, mais elle ne serait pas 
parvenue'à les effrayer. Combien de ces 
purs héros ont été frappés tandis que, 
bravant balles et obus. Us se lançaient 
a l'assaut en chantant, un sourire de 
fier défi sur les lèvres 1 

La sublime beauté du sacrifice a illu-
miné de sa flamme généreuse les der-
niers instants de ces héroïques exis-
tences données pour le salut de la Pa-
trie. Et c'est le sentiment de cette vé-
rité qui apporte son secours précieux 
à tant de deuils dont l'affreux chagrin, 
sans cette consolation, ne serait pas 
supportable. 

Voyez ces mères douloureuses à qui 
la guerre a.enlevé leurs enfants dans la 
force de Vdge et dans l'éclat de la jeu-
nesse. Voyez ces pères si brutalement 
frappés dans leurs plus tendres affec-
tions. Voyez ces veuves qui ont perdu 
l'objet de leur amour en même temps 
que leur soutien dans la vie. Voyez tous 
ces pauvres enfants que la guerre a fait 
orphelins... Que de cœurs atteints cruel-
lement par la perte d'un frère,, d'un pa-
rent, d'un ami ! Ces cœurs endoloris 
se seraient brisés s'ils n'avaient été sou-
tenus par quelque chose de plus fort 
que le coup qui les frappait atrocement. 

Mais ceux qui pleurent sont récon-
fortés parce qu'ils savent que les morts 
de la guerre sont toujours vivants parmi 
nous, toujours vivants non pas seule-
ment en pensée mais en action. Les 
morts de la guerre revivent dans la Pa-
trie. Ou plutôt, c'est la Patrie qui revit 
en eux. 

S'il y a encore une France, et une 
France plus respectée qu'elle 'ne le fut 
jamais, c'est que des phalanges de hé-
ros se sont bravement sacrifiées pour 
porter haut le prestige de son nom et 

^ l'honneur de son drapeau. Les morts 
de la Marne et de VYser, les morts de 
la Meuse et de la Somme, les morts 
des champs de bataille plus lointains 
de l'Orient, tous nos morts de la guerre 
ont assuré le salut de la terre fran-
çaise en faisant resplendir à travers le 
monde la gloire de la plus beUe patrie 
qui soit sous le ciel. Et l'orgueil de 
l'œuvre grandiose qu'ils ont accomplie, 
qu'ils ont scellée et fécondée de leur 
sang, ennoblit le deuil de ceux qu'ils 
ont laissés derrière eux. 

Leurs restes ont été ensevelis en hâte 
t dans la terre des champs de bataille, 

une terre qui, en certains endroits, est 
encore balayée par la mitraille, labourée 
par les obus, bouleversée de fond en 
comble par les formidables duels d'artil-
lerie qui se poursuivent. Et ceux qui re-
posent en quelque région plus tran-
quille n'ont le plus souvent comme 
tombe que des baïonnettes plantées en 
terre avec une modeste croix surmontée 
d'un képi. Les morts de la guerre ne 
recevront pas partout l'hommage tradi-
tionnel des pâles fleurs de novembre... 
'Mais qu'importe ! Envers eux, le culte 
des morts arrive à se dégager des liens 
matériels. Il se spiritualise. 

De toute la ferveur de nos âmes 
?émues, nous leur adressons un acte de 
' foi qui leur exprime toute notre admi-

ration en même temps que toute ncirc 
gratitude. 

Gloire à nos morts ! Gloire aux morts 
de la guerre, à ceux des pays alliés, 
comme à ceux de France, à tous ceux 
qui sont magnifiquement accourus de 
partout pour servir aux côtés des nô-

tres la cause commune ! Gloire à tous 
les Héros qui se sont dévoués en fa-
veur de la cause de la liberté, de la 
civilisation et du droit humain jusqu'à 
mourir pour elle l 

CAMILLE FERDY, 

PROPOS DE GUERRE 

Une Rencontre 
Je remarquai à la terrasse d'un petit café 

du cours Belsunce un gros monsieur forte-
ment moustachu . qui sirotait une vieille _ fine 
avec une satisfaction manifeste. Où diable 
avais-je vu cette tête-là?... Tout à coup, je 
me souvins. « Mais c'est lui, m'écriai-je m 
■petto, c'est bien lui. » Et je m'approchai dis-
crètement du personnage qui s'appuyait sur 
sa canne comme sur un sabre. 

— Pardon, M. le feld-maréchal Hinden-
burg, n'est-ce pas? 

L'homme me regarda avec inquiétude et 
me faisant signe de parler plus bas . 

— Pas si fort, sapristi 1 Mais comment dia-
ble m'avez-vous reconnu sous ce costume? 

Le maréchal, car c'était bien lui, portait 
■une blouse noire semblable à celle des tou-
cheurs de bestiaux et une casquette en peau 
de lapin. Je lui montrai Un journal illustré 
où se voyait sa photographie. 

— C'est vrai, fit-il, avec un sourire flatté, 
les journaux sont de grands indiscrets. Enfin, 
je devais m'y attendre. Déjà, à la frontière, 
un employé en me voyant s'est écrié en 
s'adressant à un collègue: « Tu as vu Ce gros 
type, il a la gueule d'Hindenburg. » J'ai eu 
froid dans le dos. L'incident heureusement 
n'a pas eu de suite... Mais asseyez-vous, je 
vous prie, car vous me faites remarquer. 

Le maréchal m'offrit un cigare d'un sou 
que je refusai ; après quoi, il m'expliqua de 
quelle façon il avait pu entrer en France à 
l'aide d'un faux-passeport et comment, fatigué 
du pénible métier qu'on lui imposait là,-bas, 
il avait voulu s'offrir un peu de distraction 
en faisant quelques bons repas. 

Je ne commis pas l'indiscrétion de lui de-
mander son impression sur notre pays, mais 
j'en profitai pour lui poser quelques ques-
tions. 

— J'ai lu, monsieur le maréchal, que vous 
vous étiez mis prophète. Pouvez-vous me 
dire ce que vous pensez de la situation? 
■ Il renifla fortement et ayant calé son « gen-
darme » dans le coin de sa bouche: 

—'La situation est excellente, dit-il, pour 
vous comme pour nous. Il est possible qu elle 
se modifie, mais il se peut qu'elle reste sta-
tionnaire. 

— Combien pensez-vous que cela puisse 
durer encore ? 

— Il est possible que cela finisse bientôt; 
il se peut aussi que cela dure encore long-
temps ; cela dépend de tant de choses. 

— Croyez-vous à la victoire de l'Allema-
gne? 

— Je crois que nous pouvons être victo-
rieux. Je crois que vous pouvez l'être aussi. 
La guerre est une chose si bizarre. 

— Vous êtes bien résolu pourtant à conti-
nuer ? 

— Nous poursuivrons la guerre jusqu'au 
jour où elle cessera. 

— Vous connaissez donc quand sera ce 
jour ? 

Il eut un regard diabolique: 
— Peut-être! 
Je le suppliai de parler, l'assurant de ma 

discrétion. 
— Au fait, dit-il, vous avez l'air d'un bon 

garçon, et puis, vous m'avez reconnu, ce qui 
vaut bien quelque chose. Ecoutez: La guerre 
finira le jour de la cessation des hostilités. 

J'essayai d'en savoir davantage, mais le 
maréchal ayant tiré un grand mouchoir à car-
reaux, se moucha avec tant de force, que je 
n'eus que le temps de m'enfuir pour n'être 
pas renversé. 

ANDRE NEGIS 

13 ferme 
raoeien eéoéPÉSM serbe 
La victoire est à nous 

Paris, i<* Novembre. 
L'envoyé spécial du Journal à Nice, a eu 

une conversation avec le voïvoée Pùtnik qui 
lui a déclaré : 

Il est des heures tristes dans la guerre où 
l'on est prêt à désespérer. Vous, Français, 
dressez-vous joyeusement face à l'enemi, vous 
n'avez que le devoir d'espérer. L'Allemand 
est à bout ; il tire ses dernières cartouches. 
Le souffle empoisonné du cadavre monte de 
ses tranchées. 

Tenez bon, .tenez ferme, il est a vous. C'est 
un vieil homme de guerre, loin du monde 
qui, dans l'instinct de son âme et la solitude 
de sa pensée, vous le crie de toute sa foi. 

Les Roumains subissent des revers à cette 
heure et nous, les Serbes, n'avons-nous pas 
éprouvé la plus terrible peine qui puisse ad-
venir à un peuple : abandonner la terre des 
ancêtres ! Avons-nous désespéré î Un échec, 
un recul, celà n'est rien, celà n'est rien. Il 
faut aux peuples comme aux hommes de 
grandes peines pour tremper leurs âmes, 
mes soldats, sans leur vieux général, rega-
gnent mètre à mètre le sol de la patrie ; ma 
pensée nuit et Jour les accompagne. Plus 
d'un soir dans leurs bivouacs ils ont en-
tendu, j'en suis sûr, sonner le vieux cri de 
guerre « Napred I » (en avant). 

C'est moi qui le crie d'ici, et puisque si 
loin qu'ils soient, si perdus dans le monde, 
vous pouvez faire parvenir jusqu'à eux la 
voix de leur voïvode, dites-leur en mon 
nom : Soldats de Serbie, mes frères, mes en-
fants, le posdrav (salut) du vieux chef tient 
dans une phrase non pas tissée de mots, mais 
étincelante de vérité : La victoire, la victoire 
est à nous. 

Un Complot contre l'Egypte 
On arrête à Genève 

Mohamed Yeghen pacha 
Genève. 1" Novembre. 

La Tribune de Genève annonce que Moha-
med Yeghen pacha a été arrêté a Lausanne 
et mis au secret. Le commissaire de police 
de Genève a perquisitionné chez. Yousouf 
Saddik pacha, ancien représentant de Tex-
khédive d'Egypte à Constantinople. De nom-
breux documents ont été emportés par la 
police. Deux caisses de documents ont été 
saisies chez Yeghen Dacha à Lausanne. 

823e JOUR DE GUERRE 

PariSi ï," Novembre, 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, nous avons réalisé, au cours de la nuit, 
de nouveaux progrès au nord-est de Lesbœufs. 

. Ce matin, les Allemands ont prononcé une violente attaque, dé-
bouchant du Nord et de l'Est, sur le village de SaiUy-Saillisel. Toutes 
les tentatives ont été brisées par nos feux et les assaillants ont été 
rejetés dans leurs tranchées de départ. Soixante-dix prisonniers 
environ sont restés entre nos mains. 

Sur la rive droite de la Meuse, nuit relativement calme. 
Dans les Vosges, une tentative des Allemands sur une de nos. 

tranchées, près de Largitzen (sud-ouest d'Alkirch), a échoué sous 
nos tirs de barrage. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Sur la rive gauche de la Strouma, les troupes britanniques ont 
attaqué et battu les Bulgares, en leur infligeant des pertes 
sanglantes. 

Le village de Barakli-Dzouma, fortement tenu par l'ennemi, a 
été enlevé après un violent combat. Trois cent quinze prisonniers 
sont restés entre les mains de nos alliés. 

Du lac Doiran au Vardar, lutte d'artillerie intermittente. 
Dans la région de la Cerna, les Serbes ont repoussé plusieurs 

contre-attaques des Germano-Bulgares. 

Communiqué officiel anglais 
L'étal-major britannique fait le communiqué ofticiel suivant : 

Londres, i°» Novembre, 10 h. 5 : 
Des coups de main ont été exécutés, avec succès, au cours de la nuit contre 

les tranchées allemandes au nord-est de Festubert et vers Messine. 
Bombardement intermittent au sud de l'Ancre. 
Sur le reste du front, rien à signaler. 

L'Hommage tm ancien Meisire 
aeslraîîBO à la France 

Les soldats français font preuve 
de courage et de résolution 

Paris, f* Novembre. 
Le sénateur J.-H. Kealing, ancien minis-

tre de l'Intérieur d'Australie, envoie à un de 
nos confrères l'hommage suivant : 

Comme Australien, j'ai été très ému et très 
lier d'entendre partout des louanges sans 
bornes adressées à nos troupes australiennes. 
Non seulement, on les a généreusement exal-
tées pour leurs prouesses sur le champ de 
bataille, mais leur dignité et leur conduite 
ont été proclamées au-dessus de tout repro-
che. 

Comme citoyen de l'empire britannique, 
les Australiens s'estiment honorés d'être as-
sociés avec les braves soldats de France 
pour la défense d'une cause aussi noble et 
aussi élevée que le but poursuivi dans cette 
guerre. On nous avait parlé de la technique 
et de l'adresse de vos officiers, du courage, 
de l'élan et du dévouement de vos hommes, 
ainsi que du grand degré de perfection at-
teint par vos moyens purement mécaniques. 
Aujourd'hui nous savons les estimer à leur 
vraie valeur. 

Ceux qui parmi nous ont eu le privilège 
de visiter les lignes françaises sur le front 
ont constaté que chaque figure exprimait la 
confiance, la complète confiance. Ce n'est pas 
l'extravagante confiance factice d'une vantar-
dise sans base, mais d'une confiance quiète 
et impressionnante, fermement fondée sur les 
piliers jumeaux d'une juste perception de 
la tâche à accomplir et de la résolution cal-
me et inébranlable, proportionnée à son achè-
vement. 

Les Soldais anglais pourvus fie Cuirasses 
Londres, 1er Novembre. 

M. Forster, secrétaire financier du War 
Office, a annoncé hier soir à la Chambre des 
Communes, que les recommandations du gé-
néral sir Douglas Haig au sujet des cuiras-
ses pour les soldats seraient suivies. Il est 
probable, dit le Daily Chronicle, que des cui-
rasses dont la forme n'est pas encore fixée 
seront distribuées aux soldats. 

La Fortune de la France 
et de l'Angleterre 

New-York, 1« Novembre. 
M. Davison, la grande autorité financière 

de Neio-Yorlc et l'un des directeurs de la mai-
son Morgan, retour d'Europe, fait les décla-
rations très rémarquées suivantes : 

Rien de plus impressionnant, dans mon 
voyage, que la force financière et les immen-
ses réserves de richesses de la France. Nous 
devons nous incliner avec respect non seule-
ment devant l'armée et le patriotisme de la 
France, mais aussi devant son magnifique 
effort industriel et commercial. Nous ne de-
vons jamais oublier que la France et l'Angle-
terre réunies représentent les deux principa-
les nations du monde au point de vue de l'é-
pargne et des placements à l'étranger. 

Nous ne devons pas oublier qu'avant la 
guerre, l'Angleterre avait seule 10 milliards 
de francs de placés en dehors. Mon opinion 
formelle est que tout argent prêté par nous 
à l'Angleterre ou à la France vaut tout ar-
gent prêté aux Etats-Unis. Les titres de rente 
français ou anglais, libres de tout impôt 
sur le revenu et payables en dollars en Amé-
rique, sont aussi sûrs et n'ont pas besoin de 
plus de garanties que les titres émis par le 
gouvernement américain quelle que soit la 
durée de la guerre. 

M. Albert Serrant, Gouverneur général 
de l'Indo-Cîiiue 

Comment il compte administrer notre 
grande colonie 

Paris, i" Novembre, 
M. Albert Sarraut, qui vient d'être nommé 

gouverneur général de Vlndo-Chine, fait à 
un de nos confrères les déclarations sui-
vantes : 

Le gouvernement, nous a-t-il dit, a estimé 
que la continuité de vues de direction et 
d'action demeurait en ce moment surtout la 
condition première du développement de 
l'Indo-Chine et la garantie essentielle des 
progrès économiques qui sont là-bas en voie 
d'accomplissement. Il lui a paru qu'ayant 
déjà administré notre possession d'Asié, je 
pourrais plus aisément peut-être assurer le 
cours régulier de son évolution en aspli-
quant à son gouvernement les leçons d une 
expérience de trois années. 

On m'a demandé d'assumer cette tâche. Je 
l'accepte avec les sentiments de déférence et 
d'honneur dont on reçoit a l'heure présente 
tout ordre de route au nom du pays. Le bon 
exemple est venu d'ailleurs, il y a deux ans, 
de mon éminent prédécesseur. M. Roume, 
lorsqu'il a repris du service actif dans notre 
colonie d'Extrême-Orient . 

Ce qu'il compte faire, M. Albert Sarraut 
nous l a dit en peu de mots quand répondant 
à notre question : « Quel sera mon pro-
gramme ? », il nous dit : « Mon programme 
n'a pas changé, c'est celui que j'ai appliqué 
de 1911 à 1914. Il est tout au long depuis plu-
sieurs années dans les documents législatifs 
et les instructions ministérielles ». 

Le Parlement, avec .une clairvoyance re-
marquable, a su discerner et affirmer les 
principes salutaires de la politique à la fois 
généreuse et réaliste qu'il faut poursuivre en 
Indo-Chine. En matière coloniale comme en 
bien d'autres — on le saura plus tard — le 
pouvoir législatif aura gardé le mérite d'a-
voir prévu l'avenir et envisagé les solutions 
fécondes pour les grands intérêts nationaux. 
C'est lui qui, pour l'Indo-Chine, a dégagé 
avec force les conceptions de cette politique 
d'association, de collaboration cordiale avec 
les populations indigènes, qui nous vaut pré, 
sentement la sécurité de leur loyalisme et 
l'ampleur de leur contribution aux besoins 
de la Défense Nationale. Je vais continuer 
cette politique libérale de progrès et de ré-
formes et tâcher de montrer à nos sujets et 
protégés que la mère-patrie n'est pas une 
ingrate. 

Je compte en même temps appliquer mon 
effort au rendement économique de cet ad-
mirable territoire. L'Indo-Chine est un do-
maine incomparable. On l'ignore trop en-
core en France. Les richesses naturelles s'y 
accumulent, n'attendant que d'être exploi-
tées. Beaucoup le sont déjà, grâce à l'ini-
tiative intelligente de nos colons et au la-
beur incessant des races indigènes. 

Mais on n'imagine pas ce que cette colo-
nie pourra produire lorsqu'elle aura reçu 
les moyens de son plein rendement. C'est à 
quoi j'appellerai d'urgence l'effort éclairé et 
dévoué des fonctionnaires aue je vais re-
trouver |là-bas. 

— Et vous comptez partir î Le plus tôt 
possible. 

IL Y A UN AN 

Mardi 2 Novembre 
Le général Maunoury est nommé gouver-

neur militaire de Paris. 
A louest de Dvinsh et en Galicie, près de 

Tarnopol, les Russes remportent des succès. 
Le ministère Briand se présente devant les 

Chambres. A la suite de la déclaration minis-
térielle ci d'un discours de M. Briand, un 
ordre du jo*r de confiance est voté à l'una-
nimité. 

TL,A. GUERRE 

ronf de Macédoine 
mis \mM toojHR n Transyi?aBie 

Madrid, 1" Novembre. 
Le ministre de la Guerre a établi une sec-

tion chargés de fournir tous les renseigne-
ments, et de transmettre les colis et la cor-
respondance des prisonniers de guerre inter-
nés: Ce service mettra en communication les 
intéressés avec les bureaux identiques instal-
lés à l'étranger. 

— De notre correspondant particulier. — 

Paris, 4** Novem bre. 
Au-dessus de l'intérêt qu'il peut y avoir à 

renseigner le public sur toutes choses se 
place celui, autrement grave, de ne pas ren-
seigner l'ennemi. Mais, cette réserve faite, 
\e demeure absolument convaincu que la 
part de vérité qui peut être révélée doit 
l'être, parce qu'à mon sens, il n'est pas de 
force supérieure à celle-là. 

En vertu de celte considération, \e me 
suis permis un certain nombre d'observations 
sur la manière dont la guerre était diri-
gée tant dè notre côté que du côté ennemi. 
On m'a bien laissé exposer mon argumen-
tation, mais mes conclusions ont été sup-
primées impitoyablement. Le lendemain, 
M. Tardieu pouvait dire, en dépit de quel-
ques mutilations infligées à sa copie par la 
censure, ce qu'on m'avait interdit. Et, pas 
plus tard qu'hier, le général Malleterre, sans 
doute encore avec des circonlocutions, mais 
très clairement tout de même, développait 
cette idée : L'ennemi a un chef suprême qui 
commande tout, auquel tout obéit. L'Entente 
a des chefs supérieurs aux généraux bo-
ches, mais il lui manqua le chef auquel em-
pereur, rois, premiers ministres et chefs 
d'armée devraient obéir également. 

C'est à dessein que je reprends la for-
mule même qui a trouvé grâce devant la 
censure sous la plume d'un général dans 
l'espoir qu'on me permettra d'en envelop-
per ma pensée. On aurait tort d'ailleurs de 
comprimer une opinion qui se fait de plus 
en plus forte à cet égard. Les peuples de 
l'Entente savent parfaitement la cause de 
leur faiblesse. L'ennemi la connaît encore 
mieux. 

Cette remarque n'enlève rien à la certi-
tude que nous avons de vaincre. Elle souli-
gne simplement la nécessité de hâter la 
victoire par tous les moyens. Ces moyens 
ne se résument pas, comme on pourrait le 
croire, à des changements de méthodes ou 
de personnes dans le commandement. C'est 
toute la direction de la guerre qui est en 
cause, c'est-à-dire la production nationale, 
l'utilisation intensive et rationnelle de toutes 
nos ressources et de toutes nos forces. 

Tandis que nous manquons de main-d'œu-
vre pour tirer de nos mines, de nos usines, 
de nos arsenaux, de nos chantiers de cons-
truction, de nos voies de transport le maxi-
mum de rendement, il y a des centaines de 
milliers d'auxiliaires, des millions de ci-
vils, hommes ou femmes, qui ne font rien 
du tout, les indigènes de l'Afrique du Nord. 
Et je pourrai continuer l'énuméraiion des 
éléments de force gaspillés. Cela a assez 
duré. 

En haut, il faut d'un côté plus d'audace, 
de l'autre côté plus de méthode et plus 
d'énergie. On a assez discouru. L'heure est 
venue d'agir sans hésitation, sans faiblesse. 
Mes lecteurs excuseront d'autant mieux ces 
considérations qu'il en comprennent la 
raison. Je voudrais bien ne pas avoir à y 
insister davantage. 

Les événements militaires sur le front 
français se réduisent à peu de chose. Tan-
dis que nous avons progressé quelque peu 
au nord de la Somme, l'ennemi a dirigé une 
violente attaque contre Saillxj-SaiUisel. Il a 
lamentablement échoué. 

En Orient, on signala un très important 
succès de l'armée anglaise, qui a bouscidê 
les Bulgares en leur infligeant de grosses 
pertes. 

En Roumanie, rien de nouveau dans la 
Dobroudja, où les Russo-Roumains gardent 
le contact avec Mackensen dans l'attente 
des renforts qui leur permettront de passer 
à la Contre-offensive. 

Dans les montagnes de Transylvanie, Fal-
kenhayn est toujours arrêté, ce qui devient 
très intéressant, puisque chaque fournée 
gagnée par les Roumains les renforce. 

Un nouveau contingent d'officiers fran-
çais va rejoindre la mission Berthelot. 

MARIUS RICHARD. 

Le puerai de Casîeta 
es 

Paris, 1" Novembre. 
Dernièrement, nous l'avons annoncé, la 

Ligue des Familles nombreuses ayant décidé 
au cours d'une réunion de témoigner sa 
sympathie envers les familles nombreuses 
endeuillées par la guerre, ne pouvant les 
atteindre toutes, résolut de les personnifier 
en une seule. Son choix s'arrêta sur celle du 
général de Castelnau qui comptait douze 
enfants, dont trois sont morts pour la Pa-
trie. En conséquence, une délégation de la 
Ligue s'est rendue auprès du major général 
de l'armée pour lui remettre un objet d'art 
et une adresse. 

En recovant cette délégation, le général de 
Castelnau, s'adressant au capitaine Maire, 
président de la Ligue, lui a dit après l'avoir 
remercié : 

.« Je vous félicite Monsieur le président, 
d'avoir lutté et de lutter encore pour défen-

dre les familles nombreuses et de contribuer 
ainsi à leur développement. Aujourd'hui,t 
plus que jamais, tous reconnaissent que ceà" 
ramilles sont la sauvegarde de notre race. 
Glorifions surtout la mère de famine qui 
non seulement donne à notre chère patrie les 
défenseurs dont elle a besoin, mais surtout 
forme leur âme et leur cœur et fait ainsi des 
hommes, des héros ». 

fission ûn Q 
Paris, î* Novembre. 

Le Journal précise que le ministre de la 
Guerre a été chargé par le gouvern---. ent 
d'une mission importante qui doit durer 
quelques semaines et sur laquelle il est im-
possible de donner les renseignements que 
nous connaissons. • 

Les Perles anglaises sur tous les Fronts 
Londres, 1" Novembre. 

Voici d'après le Daily Telegraph, le total 
des pertes anglaises pendant les derniers 
mois sur tous les fronts : En juillet, 7.071 of-
ficiers et 52.000 hommes tués, blessés, pri-
sonniers ou disparus ; pour le mois d'août,' 
4.695 officiers et 125.097 hommes ; pour sep-
tembre, 5.408 officiers et 113.780 hommes ; 
pour octobre, 4.368 officiers et 102.340 hom-
mes. 

LA GUERRE EN ORIENT 

La situation militaire est encore incertains 
Londres, Ie» Novembre. 

Le Times coastate qu'aucun changement 
notable n'est survenu dans la situation mili-
taire sur les frontières roumaines. Le eom-
bat continue violent et dans des conditions 
atmosphériques défavorables sur les pentes 
dos montagnes et à l'entrée des défilés sur. 
les frontières Nord et Nord-Est. Les trois 
principaux points menacés sont la vallée 
de l'Aluta, le voisinage de la passe Torzburg 
et celui de la passe de Prédéal, tandis que, 
dans les défilés sur la frontière occidentale 
de la Moldavie, la situation s'est améliorée 
d'une façon tellement sensible que cette ré-
gion est à peine mentionnée dans les récents 
communiqués. 

Lausanne, 1« novembre. 
Commentant les combats qui se, dèrouleni 

dans la Dobroudja, les Dernières Nouvelles 
de Leipzig écrivent : 

Les Roumains font une résistance achar-
née dans la Dobroudja. Il y a maintenant 
de forts détachements de cavalerie russe qui 
combattent contre l'armée Mackensen. Le 
long du Danube règne un violent feu d'ar-
tilierie d'une rive à l'autre ; on signale aussi 
des combats de patrouilles. 

Londres, V* novembre. 
Dans son leader, le Times écrit que la si-

tuation en Roumanie en ce qui concerne la 
lutte dans les Alpes de Transylvanie, est 
très obscure. Le facteur déterminant et dé-
cisif dans la phase actuelle devrait être et 
sera probablement l'appui des Russes. 

L'ennemi ne relâchera pas son étreinte 
contre la Roumanie tant qu'il ne sera pas 
forcé de le faire par des défaites sérieuses 
sur les autres théâtres de la guerre. En ef-
fet, l'appât des céréales et du pétrole est 
trop tentant et s'il échoue maintenant nous 
devons prévoir qu'il frappera de nouveau au 
printemps. 

Les troupes russo-roumaines 
reprennent l'offensif 

Londres, 1er Novembre, 
Le correspondant militaire du Daily Te-

legraph à Bucarest écrit : 
Il y a de fortes raisons de croire que la 

période aiguë de la crise roumaine est pas-
sée, du moins pour le moment. De puissante 
renforts russes sont venus porter secours 
aux armées roumaines dans les Karpathes. 
et déjà les combats défensifs sur le front ont 
pris une tournure nouvelle. Dans les sec-
teurs du Nord, les troupes russo-roumaines 
reprennent l'offensive avec une énergie re-
nouvelée. — (Agence Radio.) 

Faikenhayn n'a pas obtenu de résultats 
décisifs pour menacer Bucarest 

Paris, 1er Novembre. 
M. Hilaire Belloc, dans le Land and Wa-

ter, donne les appréciations suivantes sur 
opérations en Transylvanie : 

En Transylvanie, Falkenhayn attaque, h 
n'en pas douter, avec des forces insuffisan-
tes. Il lui faut tenir tout au moins, et si 
possible franchir neuf passages principaux 
et une demi-douzaine de cols moins impor-
tants sur un front montagneux de 350 milles. 
Voilà près de trois semaines qu'il y travaille 
et s'il n'avance pas plus vite, c'est qu'il ne 
dispose point des effectifs nécessaires, mais 
il y supplée par la supériorité du nombre 
et du calibre de ses canons, ainsi que par 
l'abondance des munitions. 

Aucun des cols n'a encore été enlevé com-
plètement. On parle d'engagement dans 
deux cols sur le versant de la plaine plus 
en avant que ne le disaient les communi-
qués de la semaine dernière, mais l'avance 
est insuffisante si l'on songe au temps qu'elle 
a nécessité et nos alliés ont pu même pro-
gresser dans d'autres secteurs. 

Le col d'Oituz étant menacé, les Roumains 
ont ramené en arrière leur tête de colonne 
dans le col de Gymes. Le col de Prédéal, qui 
mène on droite ligne à Bucarest a été con-
servé et. les Roumains ont même avancé de 
nouveau. Par contre, on note un léger re-
cul au col et dans la vallée de Torzburg. Ca 
n'est qu'une affaire de trois milles. 

Dans le passage de Vulkan, la fluctuation 
est encore moindre. Un défilé n'est vrai-
ment coupé que quand on eri est maître 
d'un bout à l'autre et qu'on a la place, d'iea 



déboucher dans la plaine. L'opération est 
difficile et jadis il était de règle de per-
mettre à l'ennemi de tenter de déboucher 
pour lui infliger une défaite au moment où 
û essayait de le faire, mais, avec la portée 
do l'artillerie moderne et les progrès de 
l'observation, cette règle n'est plus applica-
ble, car si l'ennemi réussit à établir ses ca-
rtons sur les replis du terrain au pied des 
■montagnes, il domine la plaine s'il a la su-
périorité de l'artillerie et réussira à débou-
cher tout à son aise. 

Lé fait de se trouver ou non à la crête 
n'est pas le fait essentiel. Le point important 
est de savoir si les défenseurs du défilé peu-
vent tenir en un point où seront forcés de 
l'abandonner en entier pour permettre à l'en-
nemi de déboucher dans la plaine. 

C'est ainsi qu'il faut envisager les engage-
ments à la frontière. Jusqu'ici, aucun des 
cols et des défilés n'est tombé en entier aux 
mains de l'ennemi qui se trouve arrêté dans 
la plupart d'entre eux. On n'a cessé do ré-
péter que l'effort principal de l'ennemi avait 
pour objet de forcer l'extrémité de la fron 
tière Nord pour couper la voie ferrée Czer. 
novitz-Bucarest dans la vallée du Sereth et 
Séparer ainsi Russes et Roumains. 

Les Roumains seraient ainsi isolés, mais 
Féffort principal ne disposerait pas sur ca 
point des facilités de transport dont il bé-
néficierait soixante ou soixahte«dix milles 
plus au Sud. 

Si l'ennemi Cherche non à menacer Buca-
rest, mais à couper la ligne du Sereth, le 
col d'Oituz est le passage Indiqué pour y par-
venir. 

Jusqu'à preuve du contraire, il paraît que 
l'effort dô Falkenhayn est divisé entre l'Oi-
tuz et les cols du front de Kronstadt qui me-
nacent directement Bucarest. 

Un smss-iMrin ennemi détruit 
Paris, 1er Novembre. 

D'après le journal Embros, d'Athènes, un 
transport italien escorté d'un contre-torpil-
leur italien, louvoyait près de Himara, côte 
d'Épine, où un sous-marin autrichien avait 
placé des mines. Le contre-torpilleur italien 
rencontra une de ces mines, et, en sau-
tant, détruisit le sous-marin autrichien, 
dont quatorze hommes de l'équipage sur 
seize furent sauvés. Débarqués, ils ont été 
arrêtés à Vallona. 

L'Entente et Ee roi de Urées 
Londres, 1" Novembre. 

L'agence Reuter apprend, d'une 6ource an-
glaise bien informée, que les plaintes formu-
lées dans certains milieux en Grèce et qui 
tendent à insinuer que les sympathies des 
Alliés pour le mouvement vénizéliste seraient 
un peu affaiblies sont, sans aucun doute, dues 
aux intrigues des ennemis et ne concordent 
nullement avec les impressions de M. Veni-
zelos lui-même. 
' Il est parfaitement exact, ainsi que le fait 
a été déjà mentionné, que les relations du 
roi Constantin avec les puissances de l'En-
tente ee 6ont considérablement améliorées 
dans ces derniers temps, à la suite des assu-
rances fournies par Sa Majesté et qui, selon 
dés informations venues d'Athènes, commen-
cent à être mises à exécution. 

Il est nécessaire de se pénétrer de ce fait 
que ni lès puissances alliées ni M. Venizelos 
lui-même n'ont jamais été mus par des senti-
ments anti-dynastiques. La politique des 
Alliés n'est pas de pousser la Grèce à aban-
donner la neutralité et à l'entraîner à la 
gùerre contre sa volonté. Elle consiste à s'as-
surer que la sécurité des armées alliées à 
Salonique ne sera menacée ni sur leur der-
rière ni sur leur flanc. 

D'un autre côté, M. Venizelos, qui est par-
dessus tout un patriote recherchant la pros-
périté de son pays, préférerait guider la 
Grèce vers de plus hautes destinées, de con-
cert avec le roi. 

Londres, 1" Novembre. 
A la Chambre des Communes, un député 

signale qu'un télégramme d'Athènes donne à 
entendre que le gouvernement britannique a 
refusé de reconnaître officiellement M. Veni-
zelos et son gouvernement. 

Lord Robert Cecil proteste avec énergie con-
tre l'assertion de l'orateur, qùi dit que le 
Foreign Office » soutienfle roi Constantin, ce 
pilier du germanisme ». Certainement, dit 
lôrd Robert Cecil, il n'est pas possible que le 
roi Constantin s'imagine que nous soutenons, 
en Grèce, le parti allemand. 

Quant au télégramme en question, les nou-
velles de provenance de Grèce doivaat être 
envisagées avec réserve. Lord Robert Cecil 
croit on ne peut plus désirable tout ce qui 
peut tendre à établir l'union entre tous les 
Grecs. Nous ne désirons rien tant que la gran-
deur et la prospérité de la Grèce. Une étroite 
association ' avec les puissances occidentales 
seulement peut assurer à la Grèce cette gran-
deur et cette prospérité. 

Tout ce qui tend à séparer la Grèce des 
puissances occidentales conduira ce pays au 
désastre et produira un grave état de choses 
qui aura une répercussion bien longtemps 
après la guerre. On dit que nous avons des 
obligations spéciales à l'égard de M. Veni-
zelos parce que nous sommes allés en Grèce 
sur son invitation. Ûuiconque a 6Uivi la car-
rière de M. Venizelos a, pour cet homme 
d'Etat, une profonde admiration. Nous con-
naissons tous le profond patriotisme qui l'ani-
me son grand courage, sa remarquable saga-
cité, son beau désintéressement dont il fit 
preuve non seulement aujourd'hui, mais dans 
des circonstances antérieures. 

Il est inexact que nous sommes allés en 
Grèce sur son invitation. Ce fut sur l'invita-
tion du gouvernement grec et non 6ur celle 
d'un particulier. Il est Inexact que le gouver-
nement français soit en désaccord avec nous 
sur la politique à suivre. Nous n'avons jamais 
cessé d'agir eri parfait accord avec nos alliés, 
y compris la France. L'autre jour, à la con-
férence de Boulogne, l'accord était absolu 
entre les gouvernements britannique et fran-
çais sur la politique à poursuivre en Grèce, 
et toute déclaration que notre politique à cet 
égard différât de celle des Alliés est absolu-
ment sans fondement. 

Quant à notre attitude à l'égard de M. Ve-
nizelos, c'est une affaire extrêmement déli-
cate. Je me contenterai de dire que partout 
où nous trouvons une partie de la Grèce de 
fait sous la direction de M. Venizelos ou de 
son gouvernement provisoire, partout où la 
grande majorité de la population le recon-

-naît comme chef, nous le reconnaissons ipso 
facto comme chef de cette région. 

vaient et il emmena en territoire allemand 
le Russe qui était grièvement blessé. 

Le provisoire 
et le torpillage de i « finpliai » 

Salonique, 1" Novembre. 
•M. Venizelos et les ministres du gouverne-

ment national ont manifesté l'indignation 
que leur causait le torpillage de VAngeliki. 
Dans les milieux militaires on se montre 
également très surexcité. On assimile le tor-
pillage de ce navire à celui du Lusitania, 
puisque dans l'un et l'autre cas les pirates 
allemands n'ont eu affaire qu'à des passagers 
Inoffensifs. 

Le plus grand nombre, efi effet, des person-
nes qui se trouvaient à bord du navire grec 
coulé faisaient partie des familles des person-
nalités venues pour se mettre à la disposi-
tion du gouvernement national. 

On considère que ce crime n'a d'autre but 
que de décourager le mouvement de recrute-
ment pour l'armée vénizéliste et d'empê-
cheT les volontaires de rejoindre leur poste. 
(Agencé Radio), 

Une Evasion 

Un soldat allemand viole la neutralité 
du Danemark 

Copenhague, 1" Novembre. 
Le Journal Kjobenhavn apprend de Hol-

ding, ville située près de fa frontière da-
noise allemande, que cinq prisonniers russes 
ont tenté, hier, près de Farris. de s'enfuir. 
Quatre furent rattrappés. Le cinquième réus-
sit à franchir la frontière et il l'avait déjà 
dépassée de trente mètres quand un coup de 
fusil l'atteignit. 

Le soldat allemand qui était à sa poursuite 
pénétra alors en territoire danois et le frappa 
à coups de crosse, menaçant en même temps 
4a mort deux fermières danoises qui arri-

Le ministre de ia guerre 
de Prusse rendu responsable 

de l'échec allemand 
Berne, 1« Novembre. 

La Taeglichc Rundchau déclare que la ba-
taille de la Somme a eu pour résultat la 
mise en disponibilité du ministre de la 
Guerre de Prusse Wild,von Hohenborn, at-
tendu que celui-ci fut rendu responsable de 
ce que momentanément l'artillerie et les ré-
serves des munitions allemandes étaient in-
férieure à celles des adversaires. Le journal 
exprime l'espoir que ce fait ne se renouvel-
lera pas avec le nouveau ministre Se la 
Guerre. 

e coup le la Ligne 
des Droits 

Hommage à nos soldats 
Paris, 1er Novembre. 

Un Congrès de la Ligue des Droits de 
l'Homme s'est ténu ce matin, à la mairie du 
X» arrondissement et se terminera demain 
soir. Plus de 300 délégués représentant 600 
sections y assistaient. Ce Congrès qui est 
strictement privé est le premier qui se soit 
réuni depuis le- début de la guerre ; la presse 
nlétait pas admise. Voici le compte rendu 
de la première séance qui est communiqué 
par le bureau : M. Ferdinand Buisson, an-
cien député, qui préside, a fait adopter, à 
l'unanimité, l'adresse suivante : 

« Le Congrès de la Ligue des Droits de 
l'Homme, au moment d'aborder son ordre 
du jour, songeant avant tout aux milliers 
de citoyens français qui, depuis 27 mois, 
tiennent tête sans fléchir à une injuste et 
formidable agression salue la nation armée 
qui a fait ce pTodige et la glorifie de n'avoir 
reculé devant aucun sacrificè pour sauver la 
civilisation, s'incline avec un pieux respect 
sur la tombe de ceux qui sont morts pour 
faire vivre des peuples libres, et adressant 
à nos combattant du front et de l'arrière, 
chefs et soldats, ainsi qu'à ceux des nations 
armées, l'hommage de la reconnaissance na-
tionale, atteste que tous ensemble ont bien 
mérité do leur patrie et de l'humanité. » 

M. Ferdinand Buisson a cité ce mot d'un 
socialiste allemand : « Cette .guerre est un 
assassinat de l'humanité ». Ce qui serait pire 
que cet assassinat, ajoute-t-il, ce serait que 
par suite d'une paix mal faite, cet assassi-
nat devienne une nécessité périodique ; il n'y 
a de salut pour l'humanité que si à là fin 
de la guerre, il y a un vainqueur, que si ce 
vainqueur fait la paix non pour son peuple 
mais pour tous les peuples. Nous ne ferons 
ainsi que réaliser les vœux exprimés par les 
gouvernement alliés et votés à La Haye, il y 
a dix ans. 

Le Congrès passe ensuite à l'élection de 
son bureau et des Commissions. M. Moutet, 
député de Lyon, est élu président du Con-
grès. Après avoir remercié l'assemblée, M. 
Moutet, évoque le souvenir du Congrès de 
1914 qui eut lieu à Lille et fut organisé par 
M. Eugène Jacquet, tombé depuis l'événement 
sous les balles ennemies. Il rappelle à ce 
propos l'affaire Percin, victime, a-t-il dit, de 
certaines légendes à propos de la défense de 
Lille. Le rapport moral et le rapport finan-
cier sont adoptés sans discussion. 

Suivant l'avis du Comité central, le "Con-
grès décide notamment de transformer le 
bulletin officiel de la Ligue en un journal. 
Puis on aborde la première question de l'or-
dre du jour : celle des victimes de la guerre 
(veuves, orphelins, soldats blessés et muti-
lés, réparation des dommages matériels dans 
les pays envahis). 

Après une brève discussion le Congrès dé-
cide de la continuer demain. 

Les Allemands construisent 
davantage de sons-marins 

Londires, l*1 Novembre. 
M. Thomas Curtin, le témoin oculaire du 

Daily Mail en Allemagne, tient à faire res-
sortir dans son récit qu'il ne faudrait pas ju-
ger du particulier au général d'après les let-
tres trouvées sur des prisonniers allemands 
et dans lesquelles le désespoir se fait jour. 
Il appelle aussi l'attention sur. l'activité dé-
ployée dans la construction die sous-marins 
de dimensions toujours plus grandes et c'est 
un point qu'il ne faut pas perdre de vue. 

La perte dn « Marina » 
Queenstown, I™ Novembre. 

Un télégramme adressé au consul des 
Etats-Unis au sujet du Marina annonce que 
cinquante et un Américains ont été sauvés, 
six ont péri, deux sont blessés. Le consul 
va prendre des dispositions au sujet des sur-
vivants américains. 

Londres, 1" Novembre. 
Une dépêche de Skibenaon (sud-ouest d'Ir-

lande), annonce que le Marina fut attaqué 
par deux sous-marins. 

Longbranch (New Jersey), 1er Novembre. 
M. Wilson ayant appris par les dépêches 

envoyées aux journaux que six Américains 
avaient péri à la suite du torpillage du va-
peur anglais Marina, a télégraphié à M. Lan-
sing, secrétaire d'Etat, d'en obtenir la con-
firmation le plus tôt possible, M. Lansing a 
répondu qu'il prenait des renseignements à 
Londres et en Allemagne. 

Londres, 1er Novembre. 
D'après le correspondant des Daily News 

à Washington, il ne semble pas douteux que 
le président Wilson devra interrompre sa 
campagne électorale, pour s'occuper du cas 
du torpillage du Marina. Les résultats de 
l'enquête du département de l'Etat font res-
sortir que les engagements allemands vis-à-
vis de l'Amérique ont été rompus. 

Un vapeur grec torpillé 
Londres, 1er Novembre. 

Le Lloyd annonce que le vapeur grec iîas-
salia a été coulé. 

Sur les tombes de nos soldats, 
M. Poincarô dépose des fieurs 

Paris, 1" Novembre. 
A 10 heures du matin, M. Raymond Poin-

caré, président de la République, accompa-
gné de M"- Raymond Poincarô ; de M. le gé-
néral Duparge, secrétaire général de la pré-
sidence de la République, et de M. le lieute-
nant-colonel Bonnel, s'est rendu aux cime-
tières parisiens de Bagneux et d'Ivry, pour 
saluer les tombes des soldats morts pour la 
Patrie. 

M. le président de la République, accompa-
gné des autorités présentes, s'est rendu sur 
remplacement réservé aux tombes militaires, 
sur lesquelles il a déposé des fleurs. 

A 11 heures, M. le président de la Républi-
que s'est rendu au cimetière parisien de Pan-
tin, où il a été reçu par les représentants élus 
de la circonscription ; les pTéfets de la Seine 
et de police : MM. Dherbécourt, Gent, Geor-
ges Pointel, vice-président, syndic et secré-
taire du Conseil municipal de Paris : MM. 
Poiry et Wendrin, vice-président et secrétaire 
du Conseil général de la Seine. 4 

M. Raymorul Poincaré 6'est incliné devant 
les tombes des soldats morts pour la Patrie 
et il a déposé des fleurs à côté de celles que 
la population parisienne avait, dès la veille, 
apportées en grand nombre sur ces tombes. 

Paris, 1" Novembre. 
Les membres du bureau du Conseil muni-

cipal se sont rendus aujourd'hui aux cime-
tières du Montparnasse, de Bagneux, d'Ivry, 
du Père-Lachais-e, de Pantin et de Montmar-
tre et y ont déposé au nom de l'assemblée 
communale des couronnes sur les tombes des 
soldats morts nour Ja Patrie. 

M. Léon Malvy, ministre de l'Intérieur, s'est 
rendu à 8 h. 30. du matin au cimetière 
Montparnasse oùye préfet de police avait 
fait placer sur la tombe dos agents de la 

,police municipale victimes du devoir et sur 
celle des sapeurs-pompiers morts au feu une 
inscription rappelant les noms des fonction-
naires et agents de la Préfecture de police 
des militaires de' la Garde républicaine et 
des sapeurs-pompiers incorporés dans les 
régiments au front et qui sont morts pour 
]aT>atrie depuis le commencement des hosti-
lités. 

Le généralissime anglais 
félicite les tronpes françaises 

Londres, VT Novembre. 
Quartier général britannique en France. 

Ordre du jour du général sir Douglas Haig 
au général Joffre (25 octobre) : 

Les officiers, sous-officiers et soldats des 
armées britanniques en France se joignent 
à moi pour adresser leurs félicitations sincè-
res et ch-aleureuses à vous et à nos vaillants 
camarades placés sous vos ordres pour le 
brillant succès remporté, hier, à Verdun, et 
qui suit de façon si appropriée une glorieuse-
défense. 

Le général Joffre a répondu au général 
Haig, le 26 octobre : 

Je vous remercie très cordialement pour 
les félicitations que vous eûtes la bonté de 
m'adresser à l'occasion du succès remporté 
par l'armée à Verdun. Les troupes françaises 
apprécieront hautement les bons souhaits de 
leurs vaillants camarades de l'armée britan-
nique, elles y verront une nouvelle preuve 
des nouvelles sympathies qui unissent étroi-
tement les deux armées dans leurs communs 
efforts. 

Christiania, 1" Novembre. 
Lé ministre de Norvège à Berlin, M. Th. 

de Dittén, est arrivé à Christiania. 

Ce qu'on en pense en Suède 
Stockholm, 1" Novembre. 

Le conflit germano-norvégien prend une 
grande place dans la presse suédoise. Dans 
le Social Democratem, M. Branting consa-
cre à cette question un article très sympathi-
que pour les frères norvégiens victimes des 
nouvelles méthodes de guerre et de la bruta-
lité organisée. M. Branting fait ressortir que 
le décret norvégien qui inteTdit les eaux ter-
ritoriales aux sous-marins étrangers est basé 
sur les mêmes principes que le décret sué-
dois ; il est seulement un peu plus précis, 
mais il se conforme aux règles de la neutra-
lité impartiale. 

Pourquoi, ajoute M. Branting, ces cris d'in-
dignation de la presse allemande qui a donné 
son entière approbation au décret suédois ? 
La manière allemande de traiter un petit 
pays neutre où règne ie seul désir d'obser-
ver la neutralité la plus stricte, la plus 
loyale, rappelle les événements des premiers 
mois de la guerre lorsque un autre pays 
neutre fut brutalement attaqué parce que 
l'agresseur jugeait cette attaque opportune 
pour la suite de ses opérations militaires. 

On croit à une solution pacifique 
Londres, lor Novembre. 

A propos du différend qui s'est élevé en-
tre l'Allemagne et la Norvège en ce qui con-
cerne les sous-marins, le correspondant du 
Times à Copenhague écrit que, d'après l'opi-
nion générale, une solution pacifique sera 
trouvée. 

On ne croit pas cependant que la Norvège 
cédera sur les points principaux, le ton de 
la presse norvégiene est devenu modéré. 

Nouveaux torpillages 
Londres, lor Novembre. 

Un télégramme de Copenhague au Daily 
Telegraph annonce que, depuis samedi, les 
Allemands ont torpillé 10 navires Scandinaves 
dont 6 norvégiens (Daily Mail)., 

Paris, 1er Novembre. 
L'Homme Enchaîné. — Oui ou non. — De 

M. G. Clemenceau : 
Il est entendu qu'après avoir manqué l'opération 

des Dardanelles «t l'opération de GaUipoli, le plus 
grand trait de génie depuis la création du monde 
nous a engagés dans l'expédition de Salonique dont 
l'événement nous permettra sans doute bientôt 
d'apprécier les conséquences. 

Conception et exécution, je n'en veux rien Juger. 
A l'heure où la mise en route de la Roumanie a 
produit les premiers efiets que l'on n'attendait pas, 
notre devoir à tous, dans les circonstances présen-
tes, est de ' tenir le coup, ce coup-là comme bien 
d'autres, dont on a moins parlé, mais qui n'en lu-
rent pas moins sensibles en d'autres parties. 

Salonique est en Grèce. On commence générale-
ment à le savoir autour du quai d'Orsay. Nous 
nous y sommes installés dans une Inaction pleine 
de promesses pendant toute une année. Kotre of-
fensive en Serbis ayant été suivie do la' retraite 
du Vardar, nous ne 6ommes restés là, dans des 
conditions que le public ne connaît pas encore, 
qu'en vue d'une nouvelle reprise d'activité mili-
taire instamment réclamée par une presse ardente. 

Les Bulgares par malheur profitèrent de notre 
calme stratégique, dont je veux ignorer la cause, 
pour prendre, qui l'aurait cru t l'avance sur nous. 
Ils envahirent la Macédoine grecque dont les for-
teresses et les villes les plus Importantes leur lu-
rent livrées par le roi Constantin dont le peuple 
regarda, laire et ne dit mot, en dehors des protes-
tations de Venizelos. 

Cependant notre corps expéditionnaire se mit en 
mouvement et Je le vois en des difficultés inextri-
cables SUIT la route de Monastir qui n'est pas plus 
la routé de Sofia que, pour la Roumanie, les cols 
des Alpes transylvaines. Tels sont jusqu'à ce jour 
les premiers résultats de cette stratégie. Plus tard, 
on la pourra discuter. Présentement, il n'y a pas 
d'autre affaire que d'en tirer parti dans la me-
sure do ce que l'événement permettra. 

Sans doute, le roi Constantin pouvait nous être 
une gêne dans nos entreprises de guerre. Il l'a 
tenté. C'était assez d'un geste" pour l'écarter. Nous 
en avons fait dix. Nous en avons fait cent et l'arti-
cle astucieux du Times, aidé des attentions de no-
tre censure, nous porte à craindre que nous ne 
soyons pas encore au dernier. 

Qu'on en finisse comme on voudra, mais qu'on 
en finisse une fois pour toutes. Je ne demande rien 
de plus, rien de moins. Ne laissons pas des igno-
rants se méprendre sur notre récent» victoire du 
Pirée et mettre leurs préoccupations de Constantin 
au même rang que celles de la Somme et de Ver-
dun. 

Constantin n'a de valeur que par les soins dont 
11 nous plait de l'entourer. Je no puis croire qull 
soit question do les exagérer encore. 

La loyauté n'est point une marchandise qui s'a-
chète aux éventalre3. Si le roi de Grèce nous gêne, 
passons outre, comme nous avons déjà fait. Si 
sa conversion est sincère et qu'il nous en ait donné 
d'autres preuves que celles du Times, il est temps 
de les taire connaître au public qui n'a cure de 
Phalère ou de Munychle, quand le Pas-de-Calais 
résonne du canon allemand. 

On ne nous dira pas sérieusement que les vo-
lontaires grecs nous sont tin appoint nécessaire. 
S'il y a autour de Venizelos des Grecs pour s'inté-
resser à la Grèce, nous pouvons, en vertu de la 
tradition, leur venir en aide, mais pour ce qui 
est d'attendre leur secours, cela, ne se pourrait pas 
discuter. 

Que Constantin s'en mêle ou non, ce n'est plus 
notre- affairé. CM'il s'arrange avec son peuple, 
s'il y a encore un peuple et un roi. 

Nous ne lui demandons uniquement que de ne 
pas nous attaquer de nouveau par derrière, et je 
crois que rien ne serait plus propre à 1 encourager 
aux rechutes prochaines, qu'une politique do fai-
blesse prompte aux gâteaux de miel où U ne pour-
rait voir que le signe éclatant d'une impuissance 
préméditée. 

La Victoire., — Pour les orphelins. — De 
M. Hervé : 

Tous, quelle que soit la couleur de nos opinions 
politiques, il faudra que, dès le lendemain de la 
guerre, et pourquoi pas tout de 6uite 1 nous exigions 
de nos députés qu'ils relèvent le taux des pensions 
pour les veuves et les orphelins et que le chiffre 
des pensions par famille soit proportionné au nom-
bre des enfants. 

Quand nous aurons obtenu de nos parlementaires 
ce relèvement des pensions, nous n'aurons pas 
fait assez, encore. Il faut que tous et toutes, nous 
nous gravions bien dans la tête et dans le cœur 
que nous devons avoir pour les fils et les filles 
de ceux qui sont morts un dévouement agissant à 
l'heure où Us auront besoin d'un conseil, d'une 
aide, d'une place, d'une bonne parole : que les 
milliers d'orphelins que la guerre aura faits sont 
nos enfants à tous ou. si vous voulez, des neveux 
et des nièces dont nous avons la charge sacrée ! 

En mourant, leurs pères nous les ont confiés. lis 
n'ont affronté la mort si crânement que parce su'ils 

nous savaient derrière, tout prêts à les remplacer 
auprès do leurs enfants. 

Donnez donc aujourd'hui, sans compter, pour les 
orphelins 1 Et quand vous aurez donné sans comp-
ter et avec tout votre cœur, dltes-votis bien, une 
fois de plu*, que vous restez les obligés, les éter-
nels obligés de leurs pères I 

La manifestation du Souvenir National, 
organisée par la Ligue d'Union Patriotique, 
a obtenu, hier matin, tout le succès qu'on 
était en droit d'attendre. Elle a revêtu toute 
l'ampleur, toute la dignité qu'il convenait à 
une telle manifestation et nos concitoyens-, 
émus et recueillis, y ont participé en fort 
grand nombre, témoignant ainsi une nouvelle 
fois le culte qu'ils ont voué à ceux qui sont 
morts pour la Patrie. 

LE CORTEGE 
Dès S heures, les sociétés commencent à se 

placer autour des massiis de la place de la 
Bourse. Sous l'active direction de M. Lucien 
Pascal et des membres du Comité, elles pren-
nent l'ordre fixé par avance. Ce n'est qu'à 
9 heures que le cortège se met en marche. 

Derrière les agents que dirige M. Douât, 
commissaire de police, marche une section du 
22° colonial, en armes. 

Puis, les autorités civiles et militaires, par-
mi lesquelles nous notons aux côtés do M. Lu-
cien Pascal : M. le capitaine Astolfi, repré-
sentant le général gouverneur ; M. Rambert, 
secrétaire général de la Préfecture ; M. Gau-
thier, conseiller municipal ; M. Malusiri, pro-
viseur du Lycée ; M. Valentin, conseiller d'ar-
rondissement. 

En tête, les Orphelins de la Guerre, hum-
bles bambins que conduisent M. Léo Char-
bonne!, secrétaire général de l'Association ; 
M. Giraud, conseiller municipal ; la direc-
trice de l'Orphelinat, et une infirmière. Sur 
tout le parcours, ce sont ces innocentes victi-
mes de la guerre que la foule remarquera. 
Ils portent une superbe couronne offerte par 
une dame de Marseille qui a perdu son fils à 
la guerre et qui désire garder rânonynjat. 

Enfin, les sociétés se succèdent dans l'ordre 
suivant : 

Ligue d'Union Patriotique, vice-président M. Pol-
liard; Fédération des Anciens Défenseurs de la Pa-
trie, vice-président, M. Magglordomo; union des 
Mutilés, président M. Mouliot; Société des AAsa-
ciens-Loralns, Tice^président M. Loin GrosS; Ami-
cale des Belges, président M. do Sangers; Amicale 
des Serbes, président M. Stacoyevitoh, inspecteur 
d'Académie serbe; 9" section des Vétérans des Ar-
mées de terre et de mer, président M. Honorât; 
Les Médaillés de 1870-71 et Décorés de Guerre, pré-
sident M.^Lucien Pascal; les Anciens Militaires do 
la Loi do 7 ans, président M. Raymond; Ligue 
Anti-Allemande de Marseille, président M. Paul 
Bariaitier; la Ligue . Souvenez-vous, section mar-
seillaise, président M. Lucien Pascal; les Anciens 
Sous-offlclors, Caporaux, Brigadiers, préstdisnt M. 
Rabatteu; les Eciaircurs de France (Boys-Scouts), 
président M. Louis Gazel; la Lega Latlna. prési-
dent, marquis Aurinetta; la Ligue Française, vice-
président Si. Maurice Durand; Le Souvenir Fran-
çais ; la Pitié Suprême, président M. de Chomel ; 
les Educateurs Populaires, président, M. Lucien 
Pascal; les Décorés de la Médaille, militaire, pré-
sident M. Crocichia; la Fédération des Sociétés 
de Préparation militaire; la société Les Algériens, 
président M. de LafEont; la Société Flammarion, et 
le Groupement des Œuvres de guerre, président 
M. Houllevlgues ; l'Amicale de la Police, président 
M. FiBppi; la Fédération des Syndicats Patronaux, 
président M. Oherri-Torrès; la F-amUle, excursion-
nistes, président M. Plazza; les Excursionnistes de 
Provence; les Réformés n° l;les Anciens Cuiras-
siers; les Dames du Marché Central, présidente 
Mme Fouque ; les Héros du Devoir, président, M. 
Taffarany; lés Commis et Employés; la Jeunesse 
Provençale, président M. Arnaud; Club Alpin; la 
Société des Sports, président M. Piazza; les Ex-
cursionnistes Marseillais; les Félibres de la Mer. 

Chaque société était précédée da son dra-
peau et de la couronne ou des fïArs qu'elle 
offrait aux Morts pour la PatrieMLes boys-
scouts formaient l'escorte. ? 

Sur le parcours1 une foule nombreuse 6e 
pressait. 

AU MONUMENT DES MOBILES 
Le cortège suivit la rue Cannebière, la rue 

Noailles et les allées de Meilhan pour arriver 
au Monument des Mobiles. De service d'ordre 
avait contenu la foule à une distance assez 
grande de la grille qui entoure le monument. 
Dans cet espace libre, le cortège pénétra, 
formant un cercle de couronnes et de dra-
peaux. 

Il stationna là ùn quart d'heure, durant 
lequel les sociétés qui offraient deux couron-
nes, en déposèrent une, toutes les autres étant 
réservées pour être déposées au cimetière. 

Nous avons noté les couronnes de l'Associa-
tion des Mutilés, de l'Association des Réfor-
més n° 1, de la Famille, de la Ligue Anti-Alle-
mande, de la Lega Latiiia et des Médaillés 
de 1870-71. 

Notons aussi deux petits bouquets de 
chrysanthèmes déposés par les Orphelins de 
la Guerre, humble offrande de ces tout-petits 
à leurs papas morts pour la France, qui, nal-
gré leur humilité, éclipsaient les couronnes 
les plus somptueuses. 

Puis le cortège reprit sa route par la rue 
Adolphe-Thlers. 

.AU CIMETIERE SAINT-PIERRE 
L'imposant cortège arrive bientôt à la 

Plaine Saint-Michel où de nombreuses per-
sonnes stationnent, silencieuses, visiblement 
émues, au passage des diverses sociétés qui 
défilent dans un Ordre parfait. 

Par le boulevard "Chave, le Camas, le che-
min de Saint-Pierre, la manifestation arrive 
enfin aux portes du cimetière pour se diri-
ger ensuite par l'allée de gauche vers le mo-
nument du Souvenir Français. 

Dès l'entrée du champ du repos viennent 
prendre place dans le défilé M. le capitaine 
de frégate, représentant M. le contre-amiral 
Lefèvre, Commandant de la Marine à Mar-
seille ; M. le commandant Barrés, représen-
tant ' M. le général Coquet, commandant la 
153 région ; Borgeon, député de la première 
circonscription. 

Alors que les diverses sociétés sont grou-
pées autour du monument, magnifiquement 
rehaussé par de nombreuses couronnes, par 
de splendidos gerbes de fleurs fraîches, notre 
excellent confrère, M. Paul BarlàtieT, s'avance 
et au milieu d'un profond silence dit d'une 
voix forte son superbe poème : Paroles des 
Vivants et des Morts, dont nous sommes heu-
reux de donner ici la belle péroraison : 

Héros qui reposez Ici sous notre émoi. 
O morts, que je sens près de moi 
Baignés d'une vie immortelle,. 
Soyez nos guides émouvants, 
Prêtez-nous vos mains fraternelles : 
O morts, veillez sur les vivants ! 

Faites que ce pays qui vous doit la victoire 
S'en serve seulement pour assurer sa gloire, 
Pour répandre sur tous encor plus de bonté 
Et, jetant aux sillons une graine féconde, 
Faites-nous les semeurs de plus de liberté. 

De plus de beauté sur le monde. 

Nous vous suoplions, 0 nos morts. 
Scellez cette union par quoi nous tûmes forts ; 

Que les Français restent des frères ; 
Au nom du sang *ersé, gardez unis nos cœurs. 

Que notre peuple de vainqueurs 
Soit un exemple pour la terre. 

Et que, voguant au jour nouveau 
Sous l'effort fraternel de ses voilés unies 
La nef où régnera l'amour et l'harmonie 

La net de Francs au clair drapeau 
Triomphante par vous des fureurs de l'abîme. 
Sur une mer calmés et sous des deux plus beaux. 

Continue à tracer son sillage sublime. 

Nous vous le demandons en ployant nos genoux, 
O morts, notre appel va vers vous 
Pour qùo subsista votre ouvrage : 
Gardez la France des périls ; 
Gardez son peuple des o-age-s' t 

Ainsi soit-tl. 

Puis, M. Lucien Pascal, président du Co-
mité directeur de la Ligue d'Union patrioti-
que prononce ensuite les paroles suivantes : 

Mesdames, Messieurs et chers Camarades, 
Après la suave et Impressionnante poésie que 

vous venez d'entendre, il me reste un devoir à 
remplir, en ma qualité de président du Comité 
d'organisation de la Ligue d'Union patriotique, 
celui de tfemercier tout d'abord les autorités mili-
taires, civiles et "les corps élus, les sociétés aussi 
nombreuses qui se sont fait un devoir ds parti-
ciper à cette manifestation patriotique du Souve-
nir National devant le monument du Souvenir 
Français, lequel appartient effectivement à la na-
tion. Cette boUe manifestation prouve que les sol-
dats et les marins morts pour la patrio ne sont 
pas oubliés, et laissez-moi vous dire et affirmer 
que l'année prochaine, quand nous reviendrons 
Ici en 1917, nos morts glorieux seront vengés par 
la victoire définitive du Droit et de la Civilisation. 

La térémonie est terminée après quelques 
mots de M. Delibes, adjoint, au nom do la 
municipalité. 

Le cortège se disloque aussitôt, cependant 
que sous là conduite de M. de Chomel, prési-
dent de la Pitié Suprême, une partie, des so-

ciétés présentes : les Dames du Marché Cen-
traj, l'Association des Réformés n» 1, les Mé-
daillés de 1870-71, l'Œuvre d'assistance aux 
soldats Français des régions envahies, se di-
rigent vers l'annexe du cimetière militaire 
ou la Pitié Suprême fait élever en l'honneur 
de nos concitoyens morts pour la Patrie, un 
monument commémorât!! en voie d'achève-
ment. 

Là, M. de Chomel, en quelques paroles em-
preintes du plus pur patriotisme, remercie 
Jes darpes présentes d'avoir songé à orner 
les tombes do ceux qui ont donné leur sang 
pour la défense de la Patrie envahie. 

Le cortège visite ensuite les tombes des 
soldats de l'armée britannique ainsi que 
celles du monument de Tombouctou et que 
viennent décorer de petits drapeaux aux 
couleurs des nations française et alliéés, 
offerts par la Pitié Suprême . 

Cette impressionnante visite prend fin veTS 
midi, témoignant du généreux souci de notre 
population en l'honneur de nos chers morts, 
de nos glorieux disparus. 

Notules Marseillaises 

Pour les Marins 
L'amiral Lacaze a pris des mesures pour que 

des permissions régulières soient accordées 
aux marins. Nos équipages auront une per-
mission ou deux par an, d'une durée plus lon-
gue que dans l'armée de terre, de façon que, 
comme les poilus, nos « Pompons rouges » 
aient vingt et un jours en tout. . 

La mesure est excellente et nous y applau-
dissons d'autant plus volontiers que nous 
avjons, voici plusieurs semaines, formulé, en 
un article, un désir semblable. Nous étions 
les interprètes de marins qui nous soumet-
taient la question en nous priant d'en saisir 
les autorités compétentes. 

Une censure vigilante a cru devoir priver 
nos lecteurs de cet article... Nous n'aurons 
pas le mauvais goût de nous en plaindre, 
mais on neus permettra de nous féliciter avec 
nos braves marins do cette décision qui leur 
donne pleine satisfaction, 

Chronicrae Locale 
Notre confrère et ami Ch. Formentin, an-

cien trésorisr-payeur général de Vaucluse, a 
prêté serment d'avocat, rnardi, devant la 
Cour d'appel d'Aix. Présenté par M" Paul 
Abram, à qui le bâtonnier M0 îauffret, pour 
lui être agréable, avait cédé son rôle de par. 
rata. M. Formentin a été admis à prendre 
place au barreau provençal par son ancien 
camarade de la Faculté de Droit, le président 
Deleuil, qui lui a souhaite la bienvenue en 
des termes pleins dé délicatesse et d'esprit, 

La main-d'œuvre étrangère. — Les vapeurs 
Chaouia et Tàfna, venant de Tanger et Phi-
lippeville, ont amené, hier, 478 travailleurs 
agricoles qui ont été mis à la disposition de 
l'Œuvre de la Main-d'Œuvre Etrangère. 

Les bureaux de la Mairie seront fermés au-
jourd'hui selon l'usage établi. Toutefois, les 
bureaux de l'état civil, de l'hygiène, des af-
faires militaires et des visas et légalisations, 
assureront le service. ... « 

Obsèques du brigadier Lleutaud. — Les ob-
sèques du brigadier Lieutaud, tué par un apa-
che, et qui ont. eu lieu hier matin à 8 heures 
et demie, à l'Hôtel-Dieu, ont été l'occasion 
d'une véritable manifestation de sympathie. 
La levée du corps a eu lieu à l'heure dite, au 
milieu d'une assistance émue, dont faisaient 
partie MM. Rambert, secrétaire général de la 
Préfecture ; Delibes, premier adjoint au maire 
de Marseille ; Massot, procureur de la Répu-
blique ; Mathieu, commissaire central ; Po-
fcentier, chef de la Sûreté ; le lieutenant Ver-
zier, représentant le général Ménissier, gou-
verneur de Marseille ; de nombreux commis-
saires de police et une importante délégation 
de l'Amicale de la Police. De nombreuses cou-
ronnes étaient déposées sur le cercueil et le 
corbillard. Après l'absoute, le cortège, pré-
cédé du drapeau de l'Amicale, s'est dirigé vers 
le cimetière de Saint-Henri, où devait avoir 
lieu l'inhumation. Plusieurs discours ont été 
prononcés par MM. Delibes, Rambert, Ma-
thieu, Potentier et un représentant de l!Ami-
cale. 

La funèbre cérémonie était terminée à 
10 heures, laissant une vive impression au 
cœur de tous ceux qui y ont assisté. 

Les pensionnaires de l'Etat qui ont déposé 
leurs certificats d'inscriptions à la Trésorerie 
Générale du 1« septembre au 2 octobre inclus, 
peuvent retirer leurs nouveaux titres. Pour 
le paiement des arrérages échus, ils devront 
se faire délivrer un certificat de vie et se pré-
senter à la Trésorerie Générale le lor décem-
bre prochain. _ _^ ̂  _ 

Les théâtres, concerts et cinémas seront tous 
fermés sans exception aujourd'hui, à l'occa-
sion de la Fête des Morts. 

Us a!!a!ent cambrioler. — Hier, vers 3 heu-
res du matin, trois gardiens cyclistes en tour-
née surprenaient deux individus en train de 
fracturer la porte du magasin de vins de M. 
Baziïo Rouchier, rue Kléber, 1. A la vue des 
agents, les eombrlôleurs s'enfuirent. Ils fu--

rent bientôt rejoints et arrêtés, au boulevard 
de Paris. Ce sont les nommés Camilleri Paul, 
27 ans, boulanger, et Bouchard Félix, 22 ans, 
habitant boulevard Agelasto, 26. Le premier 
se prétend sujet anglais, expulsé de France. 
11 a subi quatre condamnations. Tous deux 
furent conduits à la permanence et écroués. 

A cause de la hausse constante des matiè-
res premières et des divers accessoires (bou-
teilles, caisses, etc.). la Maison Moët et Chan-
don informe sa clientèle qu'elle se trouve 
obligée, à partir de ce jour, 1" novembre, 
d'augmenter le prix de tous ses vins de 50 cen-
times par bouteille. 

Les réquisitions d'automobiles. — L'Automo-
bile-Club de Marseille, à la suite de doléan-
ces reçues par divers propriétaires d'automo-
biles réquisitionnées, vient d'adresser à M. le 
ministre de la Guerre une lettre dans laquelle 
cette Société demande que le barème servant 
à déterminer les prix'de réquisition soit re-
visé en raison de la hausse actuelle sur les 
voitures automobiles. L'A.-C. appuyant sa ré-
clamation sur ce fait que les prix payés par 
le gouvernement dans toutes les autres réqui-
sitions ont constamment suivi'la*hausse des 
cours, demande que cette revision porte sur 
les points suivants : 

1° Fixation d'une somme supérieure à celle 
de 300 francs, attribuée pour la force en HP ; 

2° Etablissement d'une gamme dans l'esti-
mation des carrosseries qui devrait pouvoir 
varier entre 1.500 francs et 5.000 francs ; 

3° Décompte particulier des accessoires oné-
reux des voitures. 

Ajoutons que l'A.-C. a prié M. Thierry, sous-
secrétaire d'Etat, d'appuyer 6a demande au-
près du ministre compétent. 

Grave accident de travail. — Mardi, vers 
2 heures de l'après-midi, au moment où le 
journalier Bocchetti Joseph, 53 ans, habitant 
à la Madrague-de-Montredon, poussait devant 
lui un vagonnet à l'usine de l'Escalette, la voie 
ferrée s'effondra sur son passage et l'infor-
tuné tomba dans lé vide avec le véhicule. 
Grièvement blessé sur diverses parties du 
corps, le malheureux travailleur fut trans-
porté, dans un état grave, à la Conception. 

Esbrouffeur pincé. — Vers 7 heures, avant-
hier soir, Mlle Gertrude Cloville, âgée de 
15 ans, dactylographe, demeurant chemin de 
Saint-Pierre, 25, était soudain assaillie, rue 
Venture, par un jeune vaurien qui lui en-
leva son sac à main et s'enfuit. Poursuivi par 
des passants, l'aigrefin fut bientôt arrêté par 
MM. Riçciardi Gabriel, ïanin René et le sol-
dat Caillol Marius, de la 15e section d'infir-
miers. Conduit devant M. Galabert, commis-
saire de police, le voleur déclara se nommer 
Athanase Emile, 18 ans. ajusteur-mécanicien, 
habitant rue des Chartreux, 7. Il a été écroué. 

Autour de Marseille 
A1X. — A la mémoire des héros. — La mani-

festation commémorative organisée par le Souvenir 
Français a ou lieu mardi à 2 heures de l'après-
midi. Le cortège s'est formé sur la place du Pa-
lais; il ne comprenait pas moins de six mille per-
sonnes apparteuant à Joutes les classes de la eo-

En tôts avait pris place le bureau du Souve. 
nir, entouré des autorités locales au grand coro« 
plet; citons au hasard MM. Zévort, sous-préfetf 
Bertrand, maire, entouré du Conseil munlelpali 
Lasserre, commandant d'armes; Fillppini, procu-
reur do la République, etc. 

Puis venaient, avec leurs étendards, la sectioa 
aixolse des Réformés no l; la Fratellenza rtaliana; 
les délégués des sociétés de secours mutuels des 
Cercles et des divers groupements locaux; les élè-
ves (filles et garçons) des écoles publiques et pri. 
vées- les dames des Sociétés de la Croix-Rouge. 

La' cérémonie à eu lieu au pied du monument 
érigé à la mémoire des soldats de la garnison 
morts sous les drapeaux. M. le colonel Pinet, pré-
sident du Souvenir Français, a tout d'abord re-
mercié l'immense foule de sa participaUon à cette 
manifestation patriotique, puis il a passé la parole 
à M Toussaint, seorétaire, qui a prononcé un 
discours émouvant dans lequel, après avoir cité 
les noms des soldats aixois qui dorment leur der-
nier sommeil dans la nécropole locale. 11 a glo-
rifié tous les soldats français tombés pour la mémo 
cause. 

M. Meynier, président de l'Association des Ré-
formés n" 1, est venu ensuite apporter en une al-
locution émue, l'hommage de ses camarades mu-
tilés aux glorieux disparus. 

L'iman de la 15" région, présent a la cérémonie, 
par les soins d'un sous-officier interprète, a remer-
cié le Souvenir Français d'avoir associé à son hom-
mage nos vaillantes troupes africaines. La sorte 
des discours s'est. clôturée par une improvisation 
de M. Aduccl qui, au nom de la colonie italienne, 
a tenu à associer ses compatriotes à cette belle 
manifestation, car, dit-il, « toutes les joies et tou-
tes les douleurs françaises sont des joies et des 
douleurs italiennes 1 » 

Les enfants des écoles se sont ensuite répandus 
dans le cimetière où, sous la direction de leurs 
maîtres, ils sont allés abondamment fleurir les 
tombes des soldats morts pour la Patrie. 

Famllia-Ctnéma. — Aujourd'hui, en matinée el 
en golTée, représentations données au profit des 
veuves et orphelins dos soldats morts à Verdun. 

Thédtre. — M. Laroquette, directeur de notre' 
Théâtre municipal, se propose de donner diman-
che prochain, à 2 heures de l'après-midi, une bril-
lante représentation de gala. On jouera tfaust, da 
Gounod, avec Mlle Livson, si appréciée à Aix, dans 
le rôle de Marguerite. Ii»*autres rôles seront te-
nais par l'excellent ténoaflBdou, par la basse Au-
diger, le baryton JanauSBiIlle Clarlot, dugazon; 
Mme Sidiany, duègne, et' notre concitoyen Bé-
chet, 2* bases. M. Allo, chef d'orchestre du Grand-
Théâtre de Marseille conduira l'orchestre qui com-
prendra les meille-UTs musiciens marseillais. 

LES SPORTS 
BOXE 

K.-O. PONTET CONTRE CLEMENT 
La réunion que donnera dimanche prochain, 

dans son looal, le Boxing-Cluh, comprendra uni 
match d'un exceptionnel intérêt : K.-O. Pontet, 1« 
vainqueur de Miglioratti, sera opposé à Clément 
le vainqueur de Francis Pulg. Le choc de ces deu^ 
boxeurs réputés sera un vrai régal pour les sportsi 
men qui y assisteront ; aussi la salle de. la ru( 
Venture sera-trelle trop petite dimanche. 

En outre de ce grand combat, qui aura lien en 
10 rounds de 3 minutes, une autre rencontre, non 
moins intéressante sera disputée par David, vain-
queur do Julllan, et Denam, vainqueur de Jullian 
et de Cassini. Ces deux boxeurs, qui sont de valeur 
sensiblement égale, auront 8 rounds pour affirmer 
leùir supériorité. 

Les trois combats suivants encadreront digne-
ment ces doux beaux matches : 

Vailland, du B. C. M. contre Paul Pol, salle 
Clément, en 6 rounds. 

Barnabe contre Joè Jull, d'Orànge en 6 rounds. 
Cauvim,, B. C. M., contre Roger, salle Marty, en 

6 rounds. 
Ajoutons qu'une surprise sera réservée aux spec-

tateurs : un de nos meilleurs boxeurs et une de 
nos plus sympathiques personnalités de boxe feront 
un match exhibition. 

FOOTBALL 
Olympique et Phocée font match nul 0 à 0 

C'est dimanche que débutera le Tournoi marseil-
lais aussi les équipes 'outilles mis, hier, autant 
que possible, leur entraînement au point. 

L'O. M. disputait un match contre le P. C, 
match un peu décousu mais mené avec beaucoup 
de vitesse. L'O. M. domina très légèrement, mais 
le P. C. possédant uns ligne d'avants très homo-
gène, put mener quelques montées excessivement 
dangereuses. Quant aux avants olympiens, ils mi-
rent assez sérieusement l'excellent goal-keeper pho-
céen à l'ouvrage, mais sans profiter cependant de 
toutes les occasions qui leur furent fournies. 

On remarqua du coté du P. C, outre le goal, 
l'arrière Ricaux. l'avant Tosquini. Du côté de l'O. 
M., Jeanton, Chanut, Robin. 
Equipe des infirmiers des et ...» sections 

bat Etoile Provençale 
Nos poilus qui demandaient à ceux de l'arrière 

de leur envoyer ballons et gants de boxe, passent 
leurs courts loisirs à disputer des matches dé 
foothall et de boxe;'' 

Hier, une équipe de militaires de passage dans 
notre ville livrait un match contre le team premiei 
de la toute jeune Etoile Provençale. Cette dernière 
équipe fut battue par 2 buts à zéro par les vaillants 
poilus. 

Ce match, tout amical, nous prouve que si les 
poilus demandent ballons et gants de boxe, c'est 
qu'ils trouvent dans les sports leur seule distrac-
tion. Aussi nous profitons de cette occasion pour 
faire à nouveau appel 'à tous les donateurs qui 
Voudraient "par leurs généreuses offrandes partici-
per à une œuvre à Ja fois fraternelle, sportive et 
patriotique qu'est celle de l'03uvre des Ballons et 
gants de boxe aux poilus. 

f 

Le Sitôt ie BAS Amis d'Italie 
Nous continuons à recevoir de nos amfî 

et alliés d'Italie des témoignages de cordialj 
sympathie. 

C'est ainsi que nous avons reçu les trois 
adresses suivantes : 

« Les soussignés, soldats italiens ayant tou-
jours résidé en France envoient leur salut 
à leurs parents, cousins et amis, sans per-
dre le souvenir de ce beau pays de Francel ainsi que de ses nobles défenseurs. » 

Signé : Porta Guido, quartier de la Grande'-. 
Poste ; Ignesti Umberto, du Canet ; Baptiste 
Pascal, du Canet ; Rossignolet Ch., des 
Chartreux ; Rosingana Modeste, rue Danton, 

*. ' *-» 
Au moment de prendre notre place au 

poste de combat, et en souvenir des longues 
années vécues en France, en ce pays hospi-
talier par-dessus tout, les soussignés, tous 
soldats du 52° fanteria, par les cris de j 
« Vive la France 1 » envoient leurs plus cha-
leureuses salutations à leurs vaillants frères 
français. 

Suivent les signatures : Esposito Antoine, rue 
Torte, 20; Consiglio André, rue Reynard, 18; Bol 
Ferdinand, l*Estaque-Riaux ; Conglu Giuseppe» 
l'Estaque-Riaux; Proto Gaétan, rue de la Clo-
visse, 18; D'Argonio François, route d'Aix, 183; 
Pappacena Carminé, traverse du Mouiln-à-Vent, 
lî; Castiglione Asimanzo, rue de la Salle, 13; 
Settillo Saverio, rue des Cartiers, 5; Pisapla Luco, 
avenue de la Capelette, 15; Barbarulo Gaétan, rue 
Saint-Lambert, 81 ; Nastro Antonio, route Natio-
nale, Saint-Marcel; Quaranta Michel, boulevard 
de la Oordeiie, 30; D'Arienzo Vincent, rue de 
l'Abadlé, 2; Di Maio Vincent, rue du Timon 6-
Di Malo Innocent, rue du Migrainier, Salnt-Lo'upi 
Esposito Michel, rue Thiars, 19; D'Alessandro 
François, rue de la Mûre, 5; Pellegrino Gaétan, 
rie Caisserie, 30; Brasilo Gabriel, rue des Vfgnes, 
2;' Folplnl Louis; Giordani Cmbriano; Teta An-
tonio; Di Gennaro Edouard, rue de Village, 57, 
de Marseille; Del Paête, Italie; Farace Antoine, 
Les Milles; Amato Vincent, Saint-Louls-du-Rhûneï 
Roggla Alessio, rue de la Roquette, 160, Paris. 

* * * 
Un groupe de Marseillais, tous combattants 

sur l'Isonzo, envoient un salut à leurs fa-
milles, parents et amis et connaissances et 
leur fraternel souvenir à leurs vaillants al-
liés, soldats de France. 

Ont signé : Navone Antoine, de Saint-Mau< 
ront ; Boschi Laurent, de Mazargues ; Bo-
setti Carlo et Tardito Carlo, tous les deux da 
Montolivet ; Gagliano Louis, de Menpenti i 
Ribaldone Ange, des Crottes. 

Nous remercions nos vaillants corresponi 
dants de leur précieux et amical souve-! 
nir. 

r 

COURRIER MAMTBiE 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports dë 
Marseille a été, hier, de 23 navires dont 21 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais City-of-UarseUy 
les, venant de Liverpool, avec 168 passagers et 
9.500 tonnes en transit; le La.cyO.on, Transports C0' 
tiers, de Nice, avec du lest; le vapeur hollandais 
Barveau, de Soerabay, avec l passager et 3.5O0 ton-
nes, dont 4.500 tonnes riz, coprah, alcool, étain, 
pour Marseille; le vapeur japonais SMnsei-Maru, 
de Vladivostock, avec 2.950 tonnes alcool, riz, di-
vers; le vapeur grec Ellin, de Galveston, avec-
6.589 tonnes blé; le vapeur anglais Kasenga, de 
BaltiMore, avec 7.221 tonnes avoine, blé, acier; le 
Nivernais, Trasnsports. Maritimes, de Bougie, avec 
1.877 tonnes huile, vin, alfa, divers; VAquitaine, 
Transports Maritimes, de Malaga et Carthagène, 
avec 3.270 tonnes plomb; le Chaouia, Compagnie 
Paquet, de Tanger, avec 889 passagers et 750 ton-
nes blé, œufs, légumes secs, peaux; le Tafna, Corn-
pagnio Mixte, de Philippevllle, avec 558 passagers 
et 447 tonnes minerai et divers; la Vllle-d'Alger, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 614 pas-
sagers, et 250 tonnes fruits secs, tabac, céréates, 
peaux; VIbéria Compagnie Fraissinet, de Nice, avec. 

Jl M uassasers et 23a tonnes diyera. ~ 
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la Fête de la tassai 
Au Cimetière Saint-Pierre 

t I1.n'a.,.Pas plu et i! faut s'çn félipiter. 
La traditionnelle yjslte au cimetière Saint-
Pierre a pu se faire avec toute la solennité 
,irée et dan8 i'ordre le plus parfait. 

•i^JP^ fetraordir^aire qu'il est impos-
sible dévaluer, car cette évaluation resterait 
encore au-dessous de la ré*aiité, a défié d'à 
matin au soir dans notre vaste campo $anto, 
amenée par les innombrables voitures de tou-
tes sortes, principalement par les tramways 

mont le service intensifié a fonctionné aussi 
T>ian que le permettaient l'affmence et la pé-
nurie de personnel. Et il faut rendre hom,-
tnage au personnel féminin qui a assumé 
avec courage ce formidable surcroît dé 
besogne. 

Cette fête de la Toussaint, qui avait déjà, 
lan dernier, revêtu un caractère tout parti-
culier, a pris, cette année, cette troisième 
année de guerre 1 une ampleur. Une solennité 
extraordinairement émouvante. On peut dire 
que Marseille tout entière a communié dans 
une même ferveur dans la célébration du 
culte de nos morts glorieux. Il n'est pas, en 
effet, hélas 1 une seule famille marseillaise 
qui ne soit touchée par le grand cataclysme 
où. la Sombre Faucheuse fait sa sinistre mois-
son. Chacun de nous a quelque héros à pleu-
rer et à célébrer. C'est pourquoi cette fête des 
Trépassés, qui était naguère un peu particu-
lUère. est aujourd'hui la fête de tout le monde. 

Lé monument du Souvenir Français, dont 
la décoration a été achevée dans les premiè-
res heures de la matinée, disparait presque 
sous l'amoncellement des couronnes, des pal-
mes et des fleurs. Chaque couronne porte sur 

ruban une inscription de dédicace aux 
rts pour ia Patrie. Nous avons relevé : 
,a grande couronne d'immortelles avec 

faisceaux de drapeaux des dix nations alliées, 
des fleuristes de la grande porte du cimetière; 
la couronne de la ville de Marseille, du pré-
fet des Bouches-du-Rhône, du Syndicat des 
Dames du Marché Central, du Syndicat de 
la Presse Coloniale, de Pitié Suprême, des 
Alsaciens et Lorrains, de la 9" Section des 
Vétérans des Armées de Terre et de Mer, des 
Médaillés de 1870-71 et Décorés de Guerre, des 
Anciens Militaires de la loi de 7 ans, de la 
Ligue Anti-Allemande de Marseille, de la 
Ligue <t Souvenez-Vous ». de la Fraternelle 
(officiers retraités), des Orphelins de la 
Guerre (Association Nationale), des Anciens 
Sous-Officiers, Brigadiers et Caporaux, des 
Educateurs Populaires, des Eclaixeurs de 
France (boys-scouts), dé la Lega Latiïia, de la 
Médaille Militaire, des Décorés et Médaillés 
Militaires, des Héros du Devoir, de la Seciété 
Flammarion, du Groupement des Œuvres 
Ifarsaillaîsea de la Guerre, des Algériens, de 
la Fédération Nationale des Sociétés de Pré-
paration Militaire, de l'Amicale des Belges, 
du Comité d'Intérêts des Belges, du Souvenir 
Français, de l'Amicale de la Police, des Com-
mis et Employés, de la Société Les Mutilés de 
la Guerre, da l'Hôpital h' 130 Ws (fondation 
des employés municipaux), du Personnel des 
services municipaux de la ville de Marseille. 
« A nos alliés morts pour la grande cause *, 
rie la part de la Base britannique, Léï Félibré 
ei Valent dou Miéjour, de l'Œuvre d'Assis-
tance aux Soldats Français, du Petit, Proven-
çal, du Petit Marseillais, de l'Amicale des 
Cantonniers des Voies Em-plerrées, de l'Union 
Philanthropique des Mutilés « A nos frères 
d'armes morts pour la Patrie », des Amis de 
l'Instruction Laïque de la Blàncarde, une 
palme très admirée de l'Assistance aux Sol-
dats des Régions Envahies « A ses soldats, au 
PMCL de leurs familles prisonnières », de l'As-
■feïation des Réformés, de l'Association Ami-
cale des Algériens, de l'Amicale Serbe. 

On remarquait encore de belles couronnes 
offertes par les dépôts des 141e et 115° d'in-
fanterie ; la 28° et la 30° compagnies du 141» 
de ligne ; la 20» compagnie du 115» territorial; 
ie commandant et les officiers des régiments 
coloniaux ; les sous-officiers des 42e et 22° co-
lonial et les caporaux et soldats des régi-
ments coloniaux marseillais. 

Des milliers d'anonymes ont, d'autre part, 
déversé des brassées de fleurs sur les tom-
bes des soldats n'appartenant pas à des régi-
ments marseillais et l'on peut dire que pas 
une tombe n'est restée sans fleurs. 

Vers 8 h. 30 ont eu lieu les obsèques du brave 
brigadier des gardiens de la paix Lieulaud 
tombé sous les coups d'un malandrin. Etant 
donné la circonstance, les obsèques ont été 
particulièrement émouvantes. Le cercueil de 
csàe malheureuse victime du Devoir était 
^Kcompagné par toute l'Amicale de la Police. 
Cest même à ce fait qu'est due l'absence de 
ce groupement à la manifestation. Cette ab-
sencë sera réparée aujourd'hui. Le Conseil 
Invite, en effet, ses membres, à 9 heures, au 
Jardin de la Bourse, pour aller déposer une 
couronne aux monuments des Victimes du 
Devoir et une autre au monument des Soldats 
morts pour la Patrie. 

Durant toute l'après-midi jusqua la nuit 
close la foule a défilé autour des monuments 
et des tombes ; elle était si compacte, cette 
foule, qu'à 7 heures du soir, les tram-
ways multipliés des trois lignes principales 
n'avaient pu ramener tout le monde en ville. 

Ajoutons que tout s'est passé sans le moin-
dre incident grâce à un service d'ordre rigou-
reux et discret placé sous la haute direction 
de M. Charlois, le sympathique et zélé con-
servateur du cimetière, secondé dans sa rude 
tâche par un certain nombre de gardiens de 
laipaix et vingfccfnq soldats d'infanterie, 
-ïa visite funèbre - se continuera aujour-
d'hui fête des Morts. Pour peu que le temps 
continue d'être clément, c'est encore en pers-
pective une belle manifestation de piété en-
vers ceux qui sont tombés pour nous et pour 
tous les disparus en général. 

DE 9 HEURES DU SOÏR A 4 HEURES DU MATïN s*? 

AE*. FIL ^^EGS^X-i 

L'Offensive 
des £Ullé 

Le Bâti in 

A l'époque actuelle, où le renchérissement de la 
vie se fait sérieusement sentir, pourquoi n'avoir pas 
recours pour l'alimentation des bébés à la Farine 
lactée Nestlé, d'une haute valeur nutritive, qui la 
classe très favorablement au point de vue de son 
coût, en tenant compte que sa préparation n'exige 
que de l'eau. En vante dans toutes les Pharmacies, 
Herboristeries et bonnes Eoiceries. 

^f^~ 

Morts au Cliainj) <i'li©ïiïieur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la Défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Joseph-Ernest Périé, soldat au 51" 
chasseurs à pied, tué à l'ennemi le 7 octobre 
à l'âge de 20 ans. 

De M. Germain Ravel, caporal au 2» colo-
nial, tué à l'ennemi lé 15 septembre 1916 à 
l'âge de 21 ans. 

De M. Camille Caries, caporal au 42° colo-
nial, décoré de la Croix de guerre, tué à l'en-
nemi le 12 octobre 1916 à l'âge de 30 ans. 

De M. Auguste Louis, de Maillane, engagé 
volontaire à l'âge de 16 ans, tué à l'ennemi 
Je ÎS' septembre 1916. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

'de 28 jours du 22 septembre au 19 octobre 1916 
aura lieu le vendredi 3 novembre 1916, de 
D heures à 4 heures, dans les perceptions de 
la ville, conformément aux indications ci-
après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera~du numéro 3.101 à 3.751 du 4' canton. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera les retardataires. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
les retardataires. 

La perception de la rue Duguesclln. 8, paiera 
les retardataires. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
n ;tnéro 5.516 et au-dessus du 7' canton. 

['&" perccpUon du boulevard Tbéodore-Thurner, 
paiÇra les retardataires. 

Avis important. — Il est rappelé aux bé-
néficiaires que l'allocation n'est plus due 
aux militaires qui sont renvoyés dans leurs 
t'i vers, même provisoirement, aux gendar-

ibs et militaires à solde mensuelle (ces der-
niers à partir du grade de sous-officier). Les 
intéressés sont tenus d'en faire immédiate-
ment, la déclaration à la Préfecture. 

l.ss majorations ne sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
SGiziènin unaÂn ou sont dâcé-déa. 

Paris, 2 Novembre, 2 h. 15 matin. 
La journée a été marquée, sur le front 

de la Somme, par l'échec d'une réaction alle-
mande et par quelques opérations de détail, 
parfaitement réussies, par les troupes fran-
co-anglaises. 

Les Allemands commencèrent par tenter, 
à l'aube, un puissant retour offensif sur 
Sailly-Saillisel, où nous avions réalisé, 
avant-hier, un nouveau progrès. Deux co-
lonnes d'assaut à gros effectifs esquissèrent 
contre le village une attaque convergente 
par le Nord et par l'Est. Mais nos tirs de 
barrage et nos feux de mitrailleuses arrêtè-
rent bientôt leur élan et les firent refluer en 
désordre dans leurs lignes, sans avoir pu 
aborder les nôtres. Cette tentative de l'en-
nemi fut donc absolument infructueuse et 
lui coûta très cher, à en juger par le nom-
bre des cadavres qui jonchaient le terrain. 

Dons l'après-midi, les troupes franco-an-
glaises, opérant en liaison, passèrent, à 
leur tour à l'attaque, au nord-est de Les-
bœufs. De nouvelles lignes ennemies tom-
bèrent en notre pouvoir. Ainsi, notre avance 
s'accentue dans la direction du Transloy. 

En même temps, des contingents fran-
çais enlevaient aux Allemands tout un ré-
seau de tranchées puissamment fortifiées, 
en bordure de la lisière occidentale du bois 
de Saint-Pierre-Vaast, dont le débordement 
par le Nord se trouve ainsi commencé. Ou-
tre les gains territoriaux, qui sont appré-
ciables, ces actions locales nous ont en-
core valu 250 prisonniers. 

A Verdun, on ne signale toujours que 
des duels des deux artilleries. 

tmè récapitulation officielle du butin que 
noUs a rapporté notre victoire de Thiau-
mont en rehausse encore l'éclat. Le maté-
riel capturé est énorme. Pour la seule jour-
née du 24 octobre, on compte notamment 
15 canons, dont 5 pièces lourdes ; 51 mor-
tiers de tranchées, plus de 150 mitrailleu-
ses. Le nombre de prisonniers n'est pas 
moins considérable : plus de 6.000 Alle-
mands ont été capturés. 

Ces chiffres prouvent bien que notre ac-
tion victorieuse du 24 n'était pas aussi dé-
nuée d'importance que les Allemands vou-
draient le faire croire. 

iritea Orphelins 
mm 
Paris, 1er Novembre. 

Ce n'est point en vain que le Comité de la 
Journée Nationale des Orphelins a fait appel 
à la pitié populaire en faveur des enfants 
de nos héros tombés pour la Patrie. La 
grande voix unanime de la presse avait con-
vié tous les Français et toutes les Françaises 
à acquitter la dette sacrée contractée par tous 
envers les petits orphelins de la guerre et 
chacun a tenu à faire, et fera demain un sa-
crifice pour collaborer à cette touchante ma-
nifestation de solidarité nationale. 

Le 2 novembre, des représentations cinéma-
tographiques seront données dans toute la 
France et l'Algérie, au profit du Comité de 
la journée. Des quêtes seront faites également 
dans les théâtres, et ainsi, en donnant sans 
compter pour leurs petits enfants orphelins, 
sera glorifié le souvenir des soldats tombés 
pour la défense du droit et do nos foyers. 

Lisbonne, l*r Novembre. 
Une représentation a été donnée en faveur 

des orphelins de la guerre à Heurta. 

Le Congrès de h Ligue 
des Droits de l'Homme 

Les conditions de la paix 
Paris, 1er Novembre. 

La séance de l'après-midi du Congrès de la 
Ligue des Droits de l'Homme s'est ouverte 
devant une assemblée plus nombreuse que le 
matin. 

La discussion commence tout die suite par 
la seconde question à l'ordre du jour, celle 
des conditions d'une paix durable, qui occu-
pera probablement une grande partie des 
séances du Congrès. C'est M. Gabriel Séailles, 
professeur à la Sorbonne, qui est le rappor-
teur. " -yyj-y 

Â la Mémoire des Soldats 
tombés au Champ d'Honneur 

Cérémonies patriotiques 
au Havre et à Brest 

Brest, n Novembre. 
Les autorités maritimes et civiles, les so-

ciétés patriotiques et de nombreux blessés 
se sont rendus aujourd'hui au cimetière de 
Kerfautra3 où sont inhumés les soldats fran-
çais et étrangers morts dans les hôpitaux de 
Brest. Des discours émouvants ont été pro-
noncés par le vice-amiral Pivet, gouverneur, 
un officier russe, M. Hervagault, maire de 
Brest, et Vergos, président du Souvenir Fran-
çais. 

Le Havre, 1er Novembre. 
Pour commémorer' la mémoire des soldats 

français, anglais et belges, tombés au champ 
d'honneur depuis le début de la guerre 1 ad-
ministration municipale a organisé au Ha-
vre une manifestation au cimetière Sainte-
Marie. Le maire du Havre a prononcé une 
éloquente allocution. 

On remarquait la présence de toutes les 
notabilités françaises civiles et militaires, des 
membres du gouvernement belge et de la 
Plate anglaise. De magnifiques couronnes en 
fleurs naturelles offertes par la ville du Ha-
vre, le oontre-amiral, gouverneur du Havre, 
le gouvernement belge et la base anglaise 
ont été déposées sur les tombes des héros 
des nations alliées. 

Toutes les sociétés patriotiques locales 
étaient représentées a cette cérémonie qui a 
revêtu un caractère des plus imposants. 

Le mauvais Temps et les Télégrammes 
pour l'Angleterre 

Paris, 1" Novembre. 
Lé ministère du Commerce et des Postes et 

des Télégraphes nous communique là note 
suivante : 

« L'administration des Postes et des Télé-
graphes signale que par suite des tempêtes 
récentes, un certain nombre de lignes télé-
graphiques aériennes situées près des côtes 
ont été mises hors de service. En consé-
quence, les télégrammes à destination ou en 
provenance de la Grande-Bretagne sont ,ex-
nosés à, subir des retards importants »« 

Paris, if Novembre, 

•Le gouvernement tait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant B 

Au nord de la Somme, nos troupes ont réalisé des gains sérieux 
au cours de la journée. 

AU nord-ouest de Lesbœufs, poursuivant nos avantages de la nuit, 
nous avons enlevé, après un rapide combat, deux nouvelles tranchées 
ennemies et fait cent vingt-cinq prisonniers, dont cinq officiers. 

Une attaque dirigée par nous au sud-est de Saillisel, nous a 
rendus maîtres d'un système de tranchées organisées à là lisière 
ouest du bois de Saint-Pierre-Vaast. Une centaine de prisonniers 
sont restés entre nos mains à la suite de cette action. 

II se confirme que l'attaque lancée ce matin par les Allemands sur 
Sailly-Saillisel, constituait un important effort pour nous chasser du 
village. L'échec a été complet et a coûté des pertes très élevées à 
l'ennemi à en juger par le nombre des cadavres qui couvrent le 
terrain de la lutte. 

Sur le front de Verdun, la lutte d'artillerie reste particulièrement 
violente dans le secteur de Douaumont. 

D'après de nouveaux renseignements, le chiffre total des prison-
niers valides faits par nous sur le front de Verdun depuis le 24 oc-
tobre, atteint actuellement six mille onze, dont cent trente-huit 
officiers. Le matériel pris à l'ennemi dans la seule journée du 24, 
et jusqu'à présent dénombré, comprend quinze canons, dont cinq 
de gros calibre, cinquante et un canons de tranchées, cent quarante-
quatre mitrailleuses, deux postes de télégraphie sans fil et une 
grande quantité de fusils, grenades, obus et matériel de guerre. 

Journée calme sur le reste du front. 

AVIATION 
Sur le front de la Somme, dans la journée d'hier, deux avions 

allemands ont été abattus par nos pilotes au cours de combats 
aériens. 

Communiqué officiel anglais 
Uélat-maior britannique fait le commu nxquè officiel suivant : 

1" Novembre, 21 heures 05. 
Une attaque secondaire exécutée cet. après-midi, en liaison avec les troupes 

françaises, à l'est de Lesbœufs, nous a permis d'effectuer une certaine progres-
sion. 

L'ennemi a violemment bombardé nos lignes entre Le Sars et Gueudecourt, 
ainsi que vers la redoute Schwaben. Ce matin, nous avons efficacement bom-
bardé les tranchées allemandes au sud d'Hulluch. 

Un coup de main ennemi à l'ouest d'Angres a été aisément rejeté. 
Hier, l'aviation a exécuté avec succès quelques reconnaissances et bombar-

dements de batteries. Un appareil allemand a été contraint d'atterrir avec des 
avaries. Un des nôtres n'est pas rentré. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, /<* Novembre, 

Le Bureau de la Presse {ail le communiqué officiel suivant : 
Au cours die la nuit, un parti allemand qui tentait de s'approcher des lignes 

belges, au sud de Saint-Georges, a été repoussé par notre feu^ 
La journée a été marquée par l'action réciproque des artilleries de campa-

gne et de tranchées en divers points du front, particulièrement vers Steenstraete 
et Boesinghe. 

Sur te f r@rtf 

Bucarest, îa Novembre. 

L'état-major roumain fait le communiqué 
officiel suivant : 

FRONTS NORD ET NORD-OUEST.— 
De Tulghes à Tapla-Butzl, rien de nou-
veau. 

A Pratokea et Predelus, petites actions. 
Dans la vallée de la Prakoka, nous 

avons repoussé une attaque ennemie, à 
Nuhia-Mara. A l'aile gauche, le combat 
est en cours. 

A Dragoslavere, nous avons progressé 
à l'aile gauche et fait 36 prisonniers. 

A l'est de l'Oit, le combat continue vio-
lemment. 

A Juil, la poursuite de l'ennemi conti-
nue ; nous avons fait 6 officiers et 606 
soldats prisonniers et nous avons pris 
une grande quantité de matériel. 

FRONT SUD. —- La situation est sans 
changement. 

Une héroïne française décorée 
Bucarest, 1" Novembre. 

M" Camarasjesco, née Blondel. fille de l'an-
cien ministre de France à Bucarest, a reçu 
du commandant de l'armée russe en Do-
broudja, la croix de Saint-Georges pour sa 
bravoure sous le feu de l'artillerie ennemie, 
pendant qu'elle donnait ses soins aux blessés. 

Bucarest, 1" Novembre. 
Un hôpital hollandais de trente lits est ins-

tallé à Ploeshti. 11 est dirigé par un chirur-
gien arrivé de Hollande. 

L'Echec de la Propagande allemande 
en Espagne 

Rome, 1M Novembre. 
Le Messaggero publie une seconde lettre de 

sors envoyé spécial à Madrid, qui résume la 
formidable campagne de propagande orga-
nisée par les' Allemands en Espagne depuis 
le commencement de la guerre, et met en 
relief son inutilité absolue. Peu à peu, la 
presse et l'opinion publique espagnoles ont 
réagi' dans le sens d'une neutralité favora-
ble aux Alliés, qui constitue une victoire 
morale de ceux-ci et honore l'indépendance 
traditionnelle, de. l'esprit .espagnol. 

Pétrograde, 1er Novembre. 

Le grand état-major du généralissime fait 
le communiqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL, — Dans la fo-
rêt de Mtchitchovy, l'ennemi, après un 
violent bombardement d'artillerie, a at-
taqué nos positions. Malgré notre par-
faite résistance, nous avons été forcés de 
reculer au sud de cette forêt. 

Dans la région de Lipiza-Dolnaia et da 
Svispeîniki, toutes les attaques de l'en-
nemi ont été repeussées avec de sérieu-
ses pertes pour lui. 

Dans les Karpathes boisées, des tenta-
tives ennemies contre nos positions, à 
huit verstes vers le sud de Pnevi, ont 
échoué. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien de par-
ticulier à signaler. 

FRONT DE LA ROUMANIE DE TRAN-
SYLVANIE. — Dans la vallée de l'Oit, 
l'ennemi a occupé les villages de Raco-
yiza et de Tutetche et a pressé quelque 
peu les troupes roumaines vers le Sud ; 
ces dernières se fortifient sur les collines 
du côté du Sud. 

FRONT ROUMAIN DE DOBROUDJA. 
— Sur ce front, activité des éclaireurs. 

La convocation du Parlement 
Zurich, 1OT Novembre. 

Suivant des informations aux journaux de 
Berlin, le Reichstag autrichien serait convo-
qué avant Noël. Durant la session, il élira 
probablement de nouveaux membres aux dé-
légations dé la monarchie. 

Le Pesti Hirlap approuve cette décision 
de von Koerber. 

Le Korrespondenz Bureau dément la pro-
longation du compromis austro-hongrois. Von 
Koerber et le comte Tisza sont loin d'être 
d'accord à ce sujet. 

Les députés tchèques observent, à l'égard 
de KoerberA une attitude exuecisnte. CRadio.J 

M Guerre 

Le torpillage fiej' « Anpliki » 
Athènes, 1er Novembre. 

La légation d'Allemagne à Athènes fait pa-
raître deux communiqués au sujet (Je l'An-
geliki. L'un tend à démontrer qu'il ne s'agit 
pas d'un torpillage de sous-marin. L'autre 
communiqué déclare que l'Allemagne ne fait 
pas la guerre aux Sociétés de navigation des 
pays neutres et qu'aucun navire de commerce 
grec, quelles que soient les opinions politi-
ques de ses armateurs, ne court le risque 
d'une attaque, du moment qu'il se conforme 
aux prescriptions internationales . 

nouveau navire grec 
Athènes, l'r Novembre. 

Le vapeur grec Kiki-Issala, se rendant à 
Chypre pour y embarquer des caroubes, a 
été torpillé. Le mécanicien et plusieurs ma-
telots ont été noyés. 

Brève de protestation à Athènes 
Athènes, l-r Novembre. 

Une grève de 24 heures a eu lieu à Athè-
nes, en signe de protestation contre le tor-
pillage de VAngeliki. 

Les obsèques' des victimes auront lieu aux 
frais de la municipalité. 

Les timbres du gouvernement 
provisoire 

Salonique, Ie' Novembre. 
Lé gouvernement provisoire a décidé de 

passer une commande de timbres pour les 
besoins des régions qui ont adhéré au mou-
vement de défense nationale. Ces timbres se-
ront à l'effigie d'Alexandre-le-Grand. 

Un raid d'aviateurs anglais 
Londres, fa Novevibre. 

Le correspondant du Daily Mail à Buca-
rest télégraphie : 

Les cinq aviateurs de la marine : Hersey, 
Jacob, Reid, Coy et Adems, qui avaient 
quitté Londres mercredi avec l'ordre de vo-
ler jusqu'à Bucarest, sont arrivés. Ils ont 
eu à vaincre des difficultés causées par 
l'orage et le brouillard. Hersey a vu, à 
9.000 pieds, la foudre traverser les fils de 
son appareil. Cependant, il a étonné tout le 
monde à son arrivée par la simplicité avec 
laquelle il parlait de ce voyage de 400 milles. 

Jacob, forcé d'atterrir, se crut en terri-
toire bulgare. 11 se disposait à incendier 
son appareil; quand il s'aperçut qu'il se 
trouvait chez nos alliés russes. Les Rou-
mains admirent que tous les cinq soient ar-
rivés à destination. Ces jeunes aviateurs 
ont été acclamés et fêtés. 

TÎTB Mi i seitte 
Les socialistes protestent : Contre l'in-

terdiction de la langue française en 
Lorraine, contre les abus de la 

censure politique, contre la 
suppression des péti-

tions pour la paix. 
Genève, 1" Novembre.-

Les journaux de Berlin donnent les dé-
tails suivants sur la séance du Reichstag du 
30 octobre ,au cours de laquelle l'assemblée 
a condamné, à l'unanimité, la censure poli-
tique comme elle avait déjà condamnée le 
système d'arrestations de la police impériale. 

Le socialiste Geck, dans son discours, a dé-
claré : 
"Un ordre de la direction militaire dit que 
la population de l'Alsace-Lorraine a souvent 
employé la langue française d'une façon 
irritante ; qu'on aurait pu espérer que, dans 
ces pays, la langue allemande aurait fait des 
progrès depuis deux ans que les troupes 
allemandes y séjournent ; que si, tel n'est 
pas le cas, on ne peut attribuer cette situa-
tion qu'au manque de bonne volonté et, qu'en 
conséquence, l'emploi de la langue française 
est une manifestation des sentiments germa-
nophobes ; qu'on doit également admettre 
que chez les personnes qui ne comprennent 
pas la langue allemande, on peut procéder 
à des poursuites en cas de manifestations 
témoignant de sentiments hostiles à l'Alle-
magne. 

Une pareille ordonnance, dit l'orateur, dé-
passe les bornes de ce qui est autorisé par la 
loi militaire et rend toute relation commer-
ciale impossible avec l'Alsace-Lorraine. De 
tels procédés nous rendent ridicules. AU 
reste, les autorités civiles sont exaspérées de 
cette intrusion des autorités militaires. 

Le président du district Dreiher von Gen-
ningen a décliné toute responsabilité. Il a 
raison. La population de la Lorraine alle-
mande n'a jamais parlé allemand autrefois. 
Il est injuste d'exiger aujourd'hui l'emploi 
de l'allemand dans cette province. 

M. Geck parle ensuite des exigences de la 
censure qui, dit-il, sont incroyables. Des hom-
mes politiques qui, depuis des dizaines d'an-
nées, siègent dans cette assemblée, sont obli-
gés de soumettre tous leurs discours publics 
à la censure et d'obéir à ses injonctions et à 
ses interrogatoires. Un certain nombre de 
pétitions en faveur de la paix ont été suppri-
mées par le général commandant. 

La population finit par se persuader que 
l'autorité militaire ne veut pas la paix. Si-
non, elle ne s'opposerait pas à la diffusion 
de ces pétitions. On tiendra tant qu'il fau-
dra, mais on ne veut pas continuer là guerre 
sans nécessité et on peut être sûr qu'on sai-
sira la première occasion pour faire la paix. 

Si cette certitude faisait défaut, 1 les plus 
graves conséquences en résulteraient. 

M. Muller Meiningen, du parti progressiste 
avancé, demande la disparition de l'Office 
militaire de la presse, qui empêche la presse 
allemande de respirer. On s'achemine, dit-il, 
vers le temps où le droit de réunion ne sera 
qu'un chiffon de papier. Par les procédés de 
la censure, le gouvernement mine sa consi-
dération. Ce que nous voyons aujourd'hui 
est un scandale. L'autorité civile ne peut 
rien contre l'autorité militaire. Le chancelier 
essaie de réagir, mais il n'y peut rien. On 
défend même aux petits journaux l'insertion 
de réclames commerciales, et o'elit ainsi que 
l'on remercie la presse de ce qu'elle fait pour 
la guerre et l'armée. 

Un vi# incident se produit alors entre M. 
Muller Meiningen et le général von Fittin-
gh0Î' —^r^y^r— 

Les Indésirables 
Rio-de-Janeiro, 1er Novembre. 

Le ministre d'Angleterre a déclaré à l'écri-
vain germanophile Oliveira Lima, qui pro-
jetait un voyage d'études en Angleterre, que 
le gouvernement britannique ne le recevrait 

mas* 

L'Offensive 
Malienne 

Communiqué officiel 
Rome, 1er Novembre 

Le commandement suprême fait le cortf? 
muniqué officiel suivant : 

Dans la journée d'hier, le long de touï 
le front, grande activité de l'artillerie,,, 
favorisée par un temps serein. Dana] 
l'après-midi, le bombardement est de-! 
venu très intense dans la zone à l'est 
de Goritza et sur le Carso. 

Nos escadrilles d'avions et celles de; 
l'ennemi ont engagé de nombreux corn* 
bats, pendant lesquels deux avions en«! 

nemis ont été abattus. Quatorze CaproniJ 
escortés par des Nieuports de chasse, onji 
bombardé, avec une grande efficacité»! 
les gares de Nabresina, de Doltoglianoi 
et de Scoppo, sur le Carso. Bien qu'ils 
aient été l'objet d'un vif feu d'artillerie 
et de nombreuses attaques aériennes, 
nos hardis aviateurs sont revenus à leurs 
camps. 

Deux avions ennemis ont lancé des 
bombes dans îa vallée de Cordevole, 
dans le Haut-Vanoi, dans le voisinage 
de Tolmezzo et dans quelques localités 
du Bas-Isonzo. Quelques personnes ont 
été blessées. Il n'y a eu aucun dommage-

Signé : CÂDORNA* 

syooessiûn 
Rome, 1er Novembre. 

Pour la succession de M. Titoni, certains 
groupes parlent de MM. Carlotti, ambassadeur: 
d'Italie à Pétrograde ; Bonin Lugaro, am«> 
bassadeur à Madrid ; Salvago Raggi, minisv 
tre au Caire. D'autres parlent de M. Ferdi^1 

mande Martini, ancien ministre de l'Instruo 
tion publique, francophile réputé. 

On attribue des chances sérieuses à M« 
Salvatore Barzilaï, député de Rome, ancien 
ministre du Cabinet Salandra. — (Radio). 

es SoHE-Marios allemands 
s les mm ani 

Le « 0-53 » de retour à Kiel 
Copenhague, lor Novembre.-

Le Kiler Zeiiung apprend que le sous-
marin U-53 est rentré â Kiel hier, de re-
tour du raid sur les côtes américaines où 
il coula de nombreux navires. (Radio.) 

Le « DeuîscMand » est arrivé 
Londresi l°r Novembre.' 

Le sous-marin de commerce Deutschlanë 
est arrivé. Il avait quitté Brème le 10 octo-
bre. 

Le capitaine Kœnig a déclaré qu'il devait 
partir le 1er octobre, mais une collision néces-
sitant des réparations, avait retardé son dé-
part. 

La cargaison du sous-marin consiste priu» 
cipalement en produits chimiques. 

e 
Quatre vapenrs torpillés 

Londres, 1er Novembre".-
Lé Lloyd annonce que les vapeurs anglais 

Meroe et Torino ont été coulés. 
Copenhague, 1er Novembre. 

Le vapeur norvégien Eika est arrivé S 
Noerresudnby, ayant à son bord un - équi-
page composé de douze hommes du vapeur 
danoi SU qui a été coulé par un sous-marini 
allemand. 

Lisbonne, 1er Novembre.^ 
Lé navire norvégien Tromp a été coulé.' 

L'Allemagne elles Pays Scandinaves 
Copenhague, V Novembre. 

Le gouvernement danois protestera con-
tre la violation de son territoire par deux 
soldats allemands qui tirèrent sur un pri-
sonnier russe passant la frontière, et mena-< 
cèrent tuer deux fermiers danois interve-
nus. — (Radio). 

Prouvenço. — Demain soir, à 9 heures, café 
Noailles, réunion du Comité. Après le « Quart 
d'ouro do Mèste Piame »; lecture, Yalère Bernard 
et J. RoiimaniXle. 

Institut Colbert. — Dimanche, à 10 heures du 
matin, 6, rue des Feuillants, conférence gratuite 
sur 1« Opportunité d'apprendre les langues vivaJi-
tes »; programme des conférences à venir. 

Parti socialiste IS. I. O.)-Comité d'Etudes et de 
solidarité. — Ce soir, à 6 h. 30, assemblée générale,, 
19 a, rue SaAnt-BazJle. Importantes auestions £>> 
l'ordre du Jouir. 

Groupe de la Jeunesse socialiste (S. F. 1. O. —. 
La vitalité du groupe s'affirme chaque jour davan-
tage et nombreux sont les camarades gai sont 
venus renforcer la vaillante phalange deff fonda-
teurs. Le secrétaire se tient à la disposition des 
nouveaux adhérents les mardi et jeudi, de 6 h. 30 
à S heures du soir et les dimanches de 10 h. du 
matin à midi, au siège social de rEmancipatrico 
(coopérative), rue Salnt-Bazile, 19 a, an rez-ds« 
chaussée. — Le secrétaire, /. Ferrand. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. Martin Fortuné et sa famille remercien« 
cordialement tous les amis et connaissances 
de la sympathie et condoléances prouvée* 
lors du décès de M™ Marie-Rose MARTIN, 
née BOYER, et lès informent que la messe 
de deuil sera célébrée samedi, 4 novembre, 
à 11 heures, en l'église Saint-Victor. 

AVIS DE DECES (anniversaire) 
(Marseille-Grenoble-Saint-Cyr-sur-Mer) 

M~ veuve Louis Maubernard, née Fabre s 
M"* Georgette Maubernard ; M" et M. Car-
rière ; M'" Madeleine Fabre ; M" et M. Josepli 
Albert (d'Alais) ; M™ veuve Maubernard, se» 
enfants et ses petits-enfants (d'Orange) s 
M™ veuve Rance, ses enfants et ses petits-en* 
fants (de Nimes) ; M™ veuve Chantegrel et sea 
enfants ; M™ et M. Mejanel et leurs enfants j; 
M" Zélie Bonijol ; M" veuve Latapy et sa 
fille ; les familles Dupuis, Breton, Séitz, Lan 
teur, Cointrel, Fulcohis, Bodin, Mornot, 
Challe et Martin, font part à leurs parents et 
amis du douloureux anniversaire de la mort 
glorieuse du . 

Commandant Louis MAUBERNARD 
Chef de bataillon au 2* génie 

Chevalier de la Légion d'honneur 
Cité plusieurs fois à l'ordre du jour et di Varmto 

Titulaire de la Médaille de Madagascar 

tombé au champ d'honneur, en Champagne. 
le 31 octobre 1915, à l'âge de 37 ans.au cour* 
d'une mission périlleuse et volontaire qu'il 
accomplissait sur des positions nouvellement 
conquises, leur bien-aimé époux, père, fils, 
beau-fils, beau-frère, neveu, cousin et allie., 

Une messe pour le repos de son âme a étâ 
célébrée dans la plus 6tricte intimité. 

AVIS DE DECES 

Les familles Imbert et Suès font part à leur* 
parents, amis et connaissances de la perta • 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en lai 
Personne de M. François IMBERT, leur; 
époux, père et beau-père, et les prient d'assis-
ter à ses obsèques qui auront lieu aujour-
d'hui jeudi, 2 du courant, à 2 heures du soir. 
8, rue Henri (Vallon des Auffes). 

Les obsèques de M. François SICRE, retraits 
d Octroi, auront lieu aujourd'hui, 2 novembre, 
à, 2 heures du soir, £r^d-Ch.emia d'Aix^aaS 



La Toussaint 
l'hiver en o 

Souvenons-nous do ce vieux dicton pour 
nous garder contre les premiers froids. No-
vembre, c'est le seuil de l'hiver. Malheur aux 
faibles, aux ■déprimés, à tons les pauvres do 
sang qui l'auront imprudeinment franchi. La 
bise glacée do décembre sera impitoyable 

Ï)Our eux. Qu'ils se hâtent donc de donner à 
eur sang et à leurs nerfs la vigueur et la ré-

sistance qui seules leur permettront d'affron-
ter les froids. 

Les débuts de l'hiver 6ont, en effet, particu-
lièrement dangereux pour ceux dont le sang 
est appauvri et dont les nerfs sont affaiblis, 
c'est-à-dire pour les anémiques, les neuras-
théniques, les faibles, les fatigués. Tous ceux-
là seront sages de faire dès maimtenant une 
cure do Pilules Pink qui leur donnera un 
sang pur et riche et qui retrempera leurs 
nerfs. 

Les Pilules Pink sont, à juste titre, considé-
rées comme le plus puissant régénérateur du 
sang et lé plus actif tonique des nurfs, et les 
attestations presque journellement publiées 
témoignent qu'elles sont le remède souverain 
contre l'anémie, la neurasthénie, les maladies 
des nerfs le rhumatisme, la faiblesse géné-
rale, les maux d'estomac ; en un, mot contre 
les affections qui ont pour origine un appau-
vrissement du sang ou un affaiblissement du 
système nerveux. M A , 

Los Pilules Pink sont en vente dans toutes 
tes pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr 50 les six boîtes, franco. 

S 
L'Union philanthropique « Les Mutilés • dont le 

but est de venir en aide à ses adhérents par tous 
les moyens en son pouvoir, remercie toutes les per-
sonnes aul par leurs dons, souscriptions, offres 
d'emplois, etc., ont bien youiu contribuer à la réus-
site de cette œuvre si utile, est heureuse de porter a la connaissance de ces personnes que, depuis sa, 
fondation elle a placé bon nombre de ses membres 
dans des emplois rémunérateurs, indépendamment 
des secours qu'ello a octroyés. 

Cependant, à l'heure actuelle, un certain nom-
bre de ses membres sont encore sans emploi, voici 
pour quellû raison : 

Ces glorieux blesses sont pour la plupart de mo-
destes cultivateurs ou de braves ouvriers bien sou-
vent pères do famille, qui, avant la guerre, possé-
daient un métier manuel que leur amputation ou 
leurs InftrmMés contractées en défendant vaillam-
ment la Patrie, no. leur permettent plus d'exercer. 
Or. lis n'ont pas les capacités suffisantes pour tenir 

des emplois de comptables, secrétaires ou autres 
dans les bureaux. 

Aussi demandent-ils a l'Union de leur trouver des 
places qui conviennent à leurs aptitudes et en gé-
néral ils sont aptes à des emplois do ga-ïdes de nuit 
ou do jour, concierges, surveillants, garçons <le 
bureau, magasiniers, appariteurs, encaisseurs, gar-
des ,do propriétés, gardés-chasses, etc, quelques-uns 
môme seraient d'exceMents interprètes. 

Et commo nous savons que ce n'est jamais en 
vain que l'on s'adresso a nos administrations et à 
nos commerçants lorsqu'il s'agit des vaillants com-
battants et que, d'autre part. l'Union des Mutilés, 
a besoin du concours de tous pour mener a bien 
la tacho de solidarité qu'elle s'est imposée, elle so 
permet de faire un pressant appel à tous les partl-
ciiliecrs, maisons do commeirce ou industriels sus-
ceptibles d'offrir un des emprtts ci-dessus. 

Elle pourra ainsi donner à des malheureux qui 
actuellement no peuvent plus contribuer à la déli-
vrance du sol sacré, un gagne-pain qu'on ne peut 
leur réfuser. Les offres sont à adresser au siège-
social, rue Caanebiôre, 31. 

De plus, l'Union rappelle qu'ello tient à la dispo-
sition de MM. les négociants et industriels des em-
ployés do bureaux, comptables, etc. 

^> 

THEATRES. CONCERTS, CffiEMAS 
GYMNASE. — Kelachc. 
VARIETES-CASINO. — Relâche. 
PALM S-DE-CRIST AIL. — .Relâche. 
ALCAZAR LEON DOUX. — Relâcha. 
CHATELET-CONCERT. — Relâche. 

COURS GRATUITS 
COURS PROFESSIONNELS 

DE LA BOURSE DU TRAVAIL 
L'administration de l'Ecole professionnelle de la 

Bourse du Travail Informe les Intéressés que l'an-
née' scolaire est ouverte dès les premiers jours do 
novembre 1910 (année scolaire 1916-1917). Les cours 
généraux fonctionnent d'ores et déjà ainsi qu'il 
suit : 

Architecture. — Professeur, M. Didier, mardi et 
vendredi, de 7 h. i 9 heures du soir. 

Coupe et assemblage (dames). — Professeur, M. 
F. Duc, mercredi, de 8 h. à 10 heures du soir et le 
dimanche, do 10 heures à midi. 

Coupe et essayage (tailleurs d'habits). — Profes-
seur, M. Barlet, mercredi, de 9 heures à 11 heures 
du soir et le dimanche, do 9 heures à. 11 heures du 
matin. 

Enseignement (français). — Professeur, M. Gl-
raud, de 7 h. 30 à 9 h. 30 du soir. 

Ferblanterie, plomberie, ztnguerie. — Professeur 
M. G. Marquier, mardi et vendredi, de 7 heures 
à 9 heures du soir. 

Menuiserie.— Professeur, M. Monter, lundi, Jeudi 
et samedi, de 8 heures à 10 heures du soir. 

Sculpture et modelage. — Professeur, M. Malan, 
aux jours et heures habituels. 

Les inscriptions des élèves de tous les cours (gé-
néraux et corporatifs), sont reçues tous les jours 

ioi!9 ai merveilleux 
Tou3 nos COMPLETS sur 

nsostiro aveo essayaga et do-
vanls incassables. 

»nB8HÏTallhBr[fôâ!g^%0L 
MARSEILLE ( B<1 de la Madeleine, 3? 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZtÉRS 

MONTPELLIER. 5 A INT.ETIENNE. GRENOBLB 
""Un"—■■■■—- m i.. ■..■■■BMP' iiiaiim im.ji»amLjainB, 

do 9 heures du matin à midi et de 2 heures à 7 heu-
res du soir, au siège do l'Ecolo, ruo Montaux. 25, 
chez le concierge. 

Les mutilés et réformés do la guerre sont infor-
més qu'ils trouveront à l'école professionnelle de 
la Bourse du Travail, le meilleur accueil et le 
concoums tout dévoué des organisaUons syndicales, 
soit pour leur rééducation professionnelle, soit 
pour l'accès d'une profession nouvelle. Les cours 
de la Bourse du Travail sont absolument gratuits. 
Les élèves n'ont, a payer aucuns frais do quelque 
nature que ce soit. 

COURS COMMUNAUX 
Le cours communal gratuit de sténographie, pro-

fessé par M. Clancionl, â l'Ecole de garçons do la 
rue de la ' Paix, sera réouvert le samedi 4 novem-
bre, a 6 h. 30 du soir. 

ta 

par l'Âppraniisssys dii métier 
raur-Pellet 

Pour rétablir cotto industrie qui était envahie, 
avant la guerre, dans une proportion ("e 00 % par 
la main d'oeuvre austro-boche, il vient do s'ou-
vrir a l'Ecole spéciale des Mutilés, place du Puits-
de-l'Ermito, à Paris (V ' arrondlssementv sous la 
auspices de la Chambre syndicalo des Fourreurs-
PelJLetlers, des ateliers d'apprentissage pour les 
mutilés de la guerre ayant encore l'usage de leurs 
bras. 

Co métier est peu fatigant; l'apprentissage en 
est relativement court (six mois en moyenne), les 
salaires en sont élevés (début 8 francs par jour, 
s'élevant rapidement à 12, 15 francs et plus). 

Etant donné l'intérêt qu'U y a à reconstituer la 
main-d'œuvre dans ce métier, la Chambre syndi-
cale assure le placement, et s'engage à prendre 
dans ses ateliers en les garantissant contre le 
chômage, les mutilés munis du diplôme de sortie 
de l'Ecole. 

Pendant la durée de l'apprentissage, les élèves 
sont défrayés de tout, tant au point de vue de leur 
existence, que de leur entretien. 

Les mutiles désirant s'inscrire ou avoir des ren-
seignements complémentaires, devront s'adresser 
au directeur de l'Ecole spéciale des Mutilés, place 
du Pults-de-l'Ermite, â Paris (V* arrondissement). 

V© rein 
réalise une vérlta- jjgj 
ble soignée urique 

(acide urique, 
urates et oxalatesj, 

mm 

et les 

80 °L de* Femmes 
| ne sont cas satisfaites 

de leur santé 

riiï 
e la Femme 

L'OPINION MÉDICALE C 

«Partout où il peut exister, l'acldo urique ne saurait tenir contre 
eut énergique dissolvant et mobilisateur qu'est Y Urodonal. Celui-ci lo 
chasse de partout, des fibres musculaires, des parois digeslives qu'il 
alourdit, comme des tuniques vasculaires artérielles qu il incruste ; 
du dorme qu'il empâte, comme dos alvéoles pulmonaires ol dos élé-
ments norveux qu'il imprègne... D'où ion voit la multiplicité d'effets 
bienfaisants résultant du lavage de l'organisme qui, lui soul, résume 
et concrète tant d'indications thérapeutiques. Qu on ait pu autrefois 
le discuter, c'est fâcheux; il ne semble plus possible, à notre époque, 
d on méconnaître et d on contester la valeur. « ry BETTOUX 

de la F a m Un Mldœitt* A. MmiôcttlMr. 
EtaM" Châtelain, 2, r. Valencienncs, Paris et t— ph'". Le flac. feo, 6 fr. 50. 

Fibromes 
Grossesse 
Tumeurs 
Hémorragies 
Mêtriîes 
Retour d'âge 
irrégularités 
Neurasthénie 
Migraines 
Suites 

de couçhes 
Obésité 

La Fandorine 
régulariselacircula- ' 
tîonsanguine.Celte I 
rééducation donne | 
également des ré-
sultats parfaits dans j 
les troubles et. re, 
tards causes de tant j 
de maladies 

La Fandorine 
sst un produit opo-
thérapique nouveau 
qui décongestionne 
les organes arrête 
net les hémorragies 

et cicatrise les tis-, j 
sus enflammés 

Etablissements 
Châtelain, et toutes ! 
pharmacies, ï, rue | 
Valenciennes, Paris. 
Le flacon de Fando-I 

Je ne suis plus nerveuse ftno, franco lOfranaJ 
et je n'ai plus de migraines Flacon d'essai; 5 fr. 
depuis que je fais ma curé 
mensuelle de Fandorine. 

Mv.ir.iiV"'.'--:Sr.^'i -'--.::..:> iK/'; -.3.&itiW-'».s. 

wt On demande 500 mécaniciennes et des ouivrlè-
res au moteur, travail pour atelier et à emporter, 
très bien rétribué, chez Dupuy et Biorcé, rue Tapis-
Vert, 46. 

vw On demande dos mécaniciennes et ouvrières 
aveo machines, et des finisseuses pour lo caleçon, 
16, rue Robert. 

vw On demande une bonne â tout faire, 88, rue 
Saint-Savournin. 
vu On demande un Jeune homme de 14 à 15 ans 

pour bureau et courses, présenté par parents, rue 
de la Paix. 3, au magasin, 

■vw On demande un jeune homme de 14 â 15 ans 
pour faire les courses et le nettoyage, présenté 
par ses paTents. Pharmacie Vangout, 76, allées 
de Meilhan. 

vw On demande une commise, 18, boulevard Ga-
ribaldi, magasin. 
vu On demande de bonnes chemisières sachant 

monter et finir la chemise d'homme. Chérl-Torrès, 
cours Belsunce, 14. 

wv On demande des monteurs i l'étau et autres 
ouvriers cordonniers, ' 5. rue Saint-Charles. 

wv On demande des ouvrières pour caleçons à' 
domicile et en atelier, rue Ferrari, 63. Se présenter 
de 8 heures à 11 heures. 

vw On demande bons coupeurs ou appiéceurs pour 
la coupe de confection, 62, ruo da la Joliette. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : plom-
biers et demi, chauffeur, apprenti dégrossi m&ea-t 
nicien, serrurier et apprenti, demi-garçon de bar, 
coursiers, apprenti talUandler-serrurier bien dé-
grossi sachant frapper et limer, tailleur d'habits et 
demi, cordonnier pour l'Algérie, électricien, s'adresi 
ser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

REGARDEZ SOM HÉLICE EN .AVANT 

Avec cette hélice-là (Charbon de Belloc) on plane 
toujours au-dessus de ces vilains nuages (Digestions diffi-
ciles, Pesanteurs d'estomac, Nausées, Gastralgies, Enté-
rite, etc.). 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffît pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rébelles a tout autre remède. 11 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
t-appélit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
lion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 fr. 50. 
Prix de la boite de Pastillés Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral Maison FHtS556B3, fiî>, rue Jacob, Paris. 

C AnCTAI I ^ Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
«i(L#&M«x^ Paris, envoie à litre gracieux et franco 

oar la poste, un échantillon de OflAB6î65>rl 1B2Î BSESJLOC 
fooudre ou une petite boite de B^S'OS^ES IÎESJILOC) 
ï toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

BISOF INFANTILE GIMIE ^&$Œ£o%% 
TOUX, CROUTES da LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vents partout.- Dépit : PII'8 KUHAN, 8, ol. Eoilhan. So méfier des Imitations. 

tontes 053 Achats 
de Fonds ris Somsneree 

Les extraits ou avis de 
Pente ou cessions de fonds de 
tommerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans ie iourna! 

LE PETIT PROVENÇAL 
MIS conditions de son toril 
local'ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
ta publication doit être faite à 
la dtlitrence do l'acquéreur 
Sans la Quinzaine do là date 
le ta eiftnaiure de 1,'acto. Cette 
publication devra être ronou. 
ïçlée du 8* au 15» jour après 
ia première insertion. 

t'extrait ou avis contiendra i 
ie. date de l'acte, les noms, 
in-êiioinç et domiciles de l'an-
eieiv. et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
tonds, l'indication du délai 
Jxô pour les oppositions et 
ane éleotion de domicile dans 
le ressort du tribunal 

Régénérateur des 
Bronches du Dr Auber 
{rnérit sûrement et rapidement 
Phtisie,Tuberculose, Bronchi-
tes, Coqueluche-, Rhume, Asth-
me, Grippe, Influenza. 

■ Prix : 5 fr. Io demi-litre 

Pharmacie CODOL 
83, rue de la RépubUcrae, 83 

MARSEILLE 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0.50 cent, (linge 
compris) Bains-Douches. 0 20 c. 
«lu DEMANDE 6téno - dactylo 
Un et employés des deux 
sexes, pour écritures, ppssé 
dant connaissances commer-
ciales et longue pratique. Bon-
nes références sont exigées. 
Adresser demande à M. le di-
recteur de la Société Anonyme 
d'Explosifs et de Produits Chi-
miques de St-Martin-de-Crau. 

La goutte* scîatique, lumbago, douleurs, 
graVelle, sont guéris radicalement par le 
TRABTESR'ENT PU ©H^^îTfiSIJX, le 
plus puissant antirhumatismal connu. Pas 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandez 
à M. MalaVant, 19, rue des Deuz-Tonts, 
ù 'Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco. Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

seul Flaeon sûEfc pcœ mém 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
dectraltement. C'est lo remède des échauffements, da la 
cystite et de la goutte militaire. Le flacon de 50 •cao-
sulesGALOPlPiS est expédié franco contre mandat de 3 fr. 10. 
adressé à GASTINËL. ph„ 04, r. ISéjjubliaue. Mai*»Ui» 
Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

LA CHÂMPAGN'ETTE SÎKÎE 
^ANGLAISE EE.L.» Exclusivement résàtal* 

Sotte pour 33 litres -1 ' 50 franco. Notice gratta. 
1er. : Dépit CliAKPAGNETTE ANGLAISE KL, St-Bedard-oo-Jalles (Gironde) 

âslfe da i§3É!efsrpss 
ADJUDICATIONS DIVERSES 

L'adjudication de la viande 
de boucherie, de la farine, des 
houilles diverses, du vin rou-
ge, des denrées comestibles, 
4es tissus et autres articles dé-
signés au cahier des charges, 
nécessaires à l'Asile de Mont-
devergues pendant le premier 
semestre 1917. aura lieu à la 
Préfecture de Vauclvise, le 
28 novembre 1916, à. 2 heures 
de l'après-midi. On peut pren-
dre connaissance du cahier des 
charges à la Préfecture (2° di-
vision) et au bureau de l'Eco-
nomat, où les échantillons 
sont déposés. Les soumission-
naires pour le vin rouge et les 
huiles devront déposer leurs 
soumissions au bureau de l'E-
conomat de l'Asile Je 20 no-
vembre, dernier délai. 

Tout la monde préfère la 

BiflïÉ! 
38, rue Saiiit-Ferréol 

à la maison, lait 
jeune, est deman. 

dée de suite. Ecrire : Tartare 
Dubreuîl, Hyères. 

NÛOBRICE 

Interprètes ef»is 
6ont demandés à la Poudrerie 
Nationale de Saint-Chamas. 
S'adresser au directeur. 

«jisîO M. Etienne Bottero. sol. 
AGIO dat au 55» d'artillerie, 
68, ch. de Mazargues. ne ré-
pond pas des dettes que pour-
rait contracter son épouse 
Yvonne Coscheti, qui n'habite 
plus avec lui. 

de toutes les parties du corps 

mf BETMHTS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 

•infestées. __ 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

dodo d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

Le Paquet 50 centimes 
enos les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contra 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. t0,rue de l'Abbe-
de-I'Epée, Marseille. 

, : 

à vos EMFA&8TS qui partent en.promenade ou à. l'école, 
à votpa MARI qui sort pour, ses affaires,, i 

â vos VIEUX PAREMTS oui vont prendra l'air, 
remettez quaelqtaës.' 

en leur recommandant tTen TainMunruSAG^rîÈnjjEHlV 
Avec eues, ils n'auront rien.â cTalnareiûuiPxolçL 

de l'Humidité, des Poussière». 
Avec eilesjfs EVITERONT:ou CQMBATTBOIÎT/ 
les Rhumes, Maux de Gorge,: Laryngites, BroncMtes, 

Grippe, Influenza,.-Asthme, [Erûphysôme, eto. 
Mais surtout ayez bien soin de N'ACHETER OŒ 

Les HastMes VALDA- Véritables 
vendues seulement 

ea BOITES-de fl,6Q 
portant le NOM 

20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'esistenoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
de Paris, licencié ès-sciences, ex-interne au concours des hôpitaux do Paris,' offl-

olor I. P. méd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radioale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reeonst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jpurs, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix do l'Injeotion du 606 d'Ehrlioh dose forte, vingt francs. 

§0 Aaa ÙQ SUCCES. Ï^S ffi£E!iU.£lîJ&, SJK &WZl®àXW 
ipsas ■ 

Dépuratif, laxatif par excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies do ta peau, 
«ffocllon» nombrAxiae» provenant do» vices du sang; maladiasda l'estompa ai do la VMSIO.T**»ptf»» tbmaL. 

4 a, pue RSéolan. — EV3AISON CENTENAIRE. — Le SECOND magasin par la rue de Rome. 
amiLii. '..agBanBaawBEcaEsgEE 

Remède par es,cellaaca et incomparable pour la guéri-
sou' do toutes les maladies des voies respiratoires : Tous, 
Rhumes négligés, Bronchites chroniquao, Grippe, 
Influôasa, Catarrhe pulmonaire, Asthme, Maladie 
da Poitrine, Tuberculose, eto. 

Prix.! fr. 50 le flacon de 300 grammes — 1 fr. le flacon de 1BOgrammes 
Hors Marseille ajouter 0.60pour le port, par 6 flacons franco 

Dépôt Général : Phi« DÎANOUZ, grand chemin d'Ali, 30, Marseille. 

Ph»» du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

LE RETOUR D'AGE 
Toutes les femmes connaissent les 

dangers qui les menacent à l'époq-ae 
du RETOUR D'AGE. Les symptômes 
sont bien connus. C'est d'abord une 
sensation d'étouffement et de suffo-
cation qui étreint la gorge, des 
bouffées de chaleur qui montent au 
visage pour faire place à une sueur 
froide sur tout le corps. Le ventre 

Exiger ce portrait devlent douloureux, les règles se 
renouvellent Irrégulières ou trop abondantes et bien-
tôt la femme la plus robuste se trouve affàiblle et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans 
plus tarder taire une cure aveo la 

JOUVENCE de l'Abbé S0URY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 

atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE H 
die l'Abbé Soury à des intervalles réguliers, si |" 
elle veut éviter l'afflux subit du 6ang au cerveau, la 
congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les m 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers. Métrite, Fibrome, m 
Maux d'estomac, d'intestins, des Nerfs, eto. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes les' Pharmacies : le flacon 4 fr., franco gare 
4fr.ôO; les 3 flacons franco contre mandat-poste 12 fr. 
adressé à la Pharmacie Nlag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Bien exiger la Véritable JQOTEHGE de l'Abbé Sotsry 
car elle seule peut vous guérir 

MESDAMES 
INFUSION FEMININA 

infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flac. 4 fr. contre 
mandat adressé à M.le Directeur de 
{'HERBORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

SÂGE-FEIVSÈ1E 
BASSAS-CAILLOL, 4, boulevard Harklsisa 
Consult. t. L J., t heure, soins, 
prend pens., prix mod., place, 
enf. sans formai., discr., cqr.» 
resp.. pans., conseils graf.* 

nAMgrÇ et demoiselles sont 
UHIÎILO demandées pour 
voyager dans les départements 
limitrophes, fixe et remise. 
S'adresser à M. Bismuth, hôi 
tel du Nord, à Arles 
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monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire, 78, rue Cherche1!. BARAQUE ucomà rue? 

Abbé-de-l'Epée et Georges. S'a-
dresser, bar du Roulage ny DEMANDE des ouvrières 

Uii railleuses, rue Beaumont, 
n° 9, 1". Travail assuré toute 
l'année. AUXILIAIRE 

mande permutant pour Mar-
seille. Ecrire Bouchard, rue 
Barthélémy. 32. 

DEMANDE pet. chamb. et 
fJn cuisine meublées n ména-
ge sér., quart, boul. National, 
boul. de Strasbourg ou envir. 
Ecr. avec prix à Daumas, rue 
des Enfants-Abandonnées, 19. 

DraiilSI Parcours rue de Rcw rtniJU me à rue Estelle, 
bourse argent. Rapp. contre, 
récomp. Guien. rue Estelle, 5.-

OU PINTO VENDE 
M\m\ et EBins 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MME, place Prélecture 1 
MARSEILLE 

DFQnil livret militaire, clete; 
FDiyU se 88, cont. un uu-3 
de pension et carte d'électeur. 
Le rapporter à M. Crès Louis, 
rue du Baignoir, 31, au 1". 

Le Gérant t VICTOB HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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TROISIEME PARTIE 

La Folie du Grime 

Oui, toute sa vie s'était passés en dehors 
(ta l'amour, et elle allait s'achever sans 
Emcur... Et, cependant, il y avait cru, du 
temps de sa jeunesse où Mary l'écoutait, le 
Boir, lui dire qu'elle était aimée I... Heures 
âe mensonge suivies de la minute terrible 
rie la trahison. 

Mais comme il allait se venger I Formi-
dablement ! Elle était là, elle, sa Mary... 
Elle était à quelques pas de lui, avec ses 
enfants, les enfants d'un autre... Et elle 
allait périr de sa main, elle, avec ses en-
fants. Elles étaient toutes là, tes plus pu-
res ! Quelle moisson d'amour, dont il allait 
être lo moissonneur maudit ! Comme il allait 

• les fauclier, ces fleurs d'amour ! La Mort, 
la sinistre mort lui prêtait sa faulx, sa large 
faulx ! 

' Un abominable sourira errait sur sa face 
damnée. 

Soudain, un homme vint le tirer de l'ex-
tase où le plongeait son réve do destruc-
tion. Il jeta sur cet homme un regard hai-
neux. 

— Que veux-tu, Victor ? Pourquoi viens-
tu ? N'avais'-tu point la consigne de rester 
au tourniquet et d'empêcher, avant l'heure 
fixée, toute personne de pénétrer ici î Re-
tourne à ton poste fixé ! 

Mais Victor se tenait vTemblant devant 
lui : 

— Maître, maître... je viens d'apercevoir 
les Martinet... Ils m'ont vu... Ils m'ont re-
connu... 

— Eli ! trembleur ! que veux-tu que me 
fassent les Martinet ?... Retourne à ton 
poste, te dis-je ! 

— Maître... M. Martinet avait l'air fort 
excité contre moi... 

— Ne l'as-tu point mérité, drôle ? 
Et l'Homme de la nuit devint si mena-

çant (jue Victor reprit le "chemin par lequel 
il était venu. Mais il ne sortit point complè-
tement de la petite salle du cinématographe. 
Il resta, dissimulé entre deux pans d'étoffe 
qui faisaient une sorte de couloir par lequel 
on arrivait dans la salle. 

Il ne tenait, en effet, nullement à se re-
trouver en tête à tête avec Martinet. 

Mais, comme il n'avait rien à faire de 
mieux dans son couloir, il observa sans 
être vu l'Homme de la nuit, qui lui^parais-
sait, ce jour-là, d'allures extrêmerrîent bi-
zarres. 

Le spectacle auquel assista Victor l'inté-
ressa vivement. 

L'Homme alla au cinématographe et fit 
descendre sur l'appareil un long pan d'étoffe 
qui tombait du toit. Ce toit n'était autre 
chose qu'une sorte de vaste vélum enduit de 
colle et de goudron. 

Puis Arnoldson se rapprocha des boîtes 
...que Victor avait apportées dans la matinée 

et dont il ignorait le contenu. Arnoldson en 
ouvrit les cadenas avec une clef qu'il por-
tait sur lui. Il souleva le couvercle de l'une 
d'elles et en considéra longuement l'inté-
rieur. 

D'où il était, Victor ne pouvait voir" ce 
qu'elle renfermait. 

A constater l'intérêt que l'Homme de la 
nuit portait à ces boites, Victor jugeait que 
ce qu'il y avait dedans ne pouvait être ba-
nal. 

Et puis, pourquoi ces boites ? Que fai-
saient-elles là ? Dans quel but l'Homme de 
la nuit les lui avait-il fait apporter ? 

Autant de questions qui, pour Victor, res-
taient sans réponse. 

Les trois autres couvercles furent ainsi 
soulevés. L'Homme de la nuit disposa les 
quatre boites à la suite les unes des autres, 
de telle sorte que la première allait toucher 
la paroi de toile qui séparait le cabinet ciné-
matographique du grand hall et que la der-
nière se trouvait immédiatement placée sous 
l'appareil. 

Puis Arnoldson fit quelques pas dans la 
pièce et consulta le cadran de sa montre. 

— C'est l'heure ! dit-il tout haut, 
L'heure de .quoi ? se demandait Victor. 

Il me semble bien que le maître est devenu 
fou. 

Sa curiosité étant de plus en plus excitée, 
Victor ne perdait pas un geste d'Arnoldson. 

II le vit qui tirait un cigare de son étui ; 
il en croquait et en crachait le bout d'un 
mouvement féroce de la mâchoire. 

Enfin, il craqua une allumette. 
Victor continuait à monologuer en a-parté: 
« L'heure de cruoi ? C'est sans doute pour 

lui de fumer un cigare. Pourquoi, alors, ne 
l'allume-t-il pas î » 

' En effet, l'Homme de la nuit n'approchait 
pas le cigare de ses lèvres et tenait assez 
éloignée de lui l'allumette que la flamme 
consumait. 

Mais Victor, ayant alors considéré la 
physionomie d'Arnoldson, en fut épouvanté 
a un point qu'on ne saurait dire. Jamais il 
n'avait vu une face humaine exprimer tant 
de joie mauvaise. 

C'est que l'Homme, fixant cette petite 
flamme vacillante, se disait : 

« De par ma volonté, cette lueur, si fai-
ble qu'on la croirait sur le point de mourir, 
va grandir, grandir... Cette lueur va deve-
nir une flamme immense ; elle va courir, 
tout à l'heure, le long de ces toiles, le long 
de ce vélum... Elle va dévorer tout ce bâti-
ment aussi facilement qu'un souffle d'en-
fant abat un château de cartes... Et, avec 
le bâtiment, elle va détruire ceux qu'il 
abrite... Devant elle, tout sera fétu : les 
constructions des hommes, tes hommes 
eux-mêmes et l'orgueil des hommes... Elle 
va faire, cette petite lueur, elle va faire de 
tout cela un rien, un peu de cendre, une 
pincée de poussière. » 

Et l'Homme de la nuit, lentement, soi-
gneusement, avec un soin extrême, alluma 
son cigare. 

L'allumette s'était éteinte, mais l'extré-
mité du cigare était incandescente. 

Victor disait tout bas : 
— Il doit avoir d'excellents cigares I 
Puis il ajouta presque aussitôt : 
— Mais pourquoi le jette-t-il 
Arnoldson avait, en effet, jeté son cigare 

dans la boîte qui se trouvait placée sous le 
cinématographe. 

Victor n'était pas au bout de sa stupéfac-
tion. 

Et il ne put retenir un cri de surprise 
quand il vit Arnoldson disparaître à tra-
vers la cloison qui donnait sur le terrain 
vague, derrière le Bazar des fiancées. 

L'Homme de la nuit avait fui par une 
issue que lui, Victor, n'avait pas soupçon-
née. 

Il n'eut point le temps de raisonner lon-
guement sur cette fuite inattendue. 

De la boîte où te cigare d'Arnoldson était 
tombé, un haut jet de flammes crépitantes 
s'élança soudain, montant vers le cinéma-
tographe. 

En une seconde, la petite pièce tout en-
tière ne fut plus qu'un brasier. 

Victor n'avait eu que te temps de se je-
ter dans le Bazar, en criant : « Au feu 1 » 

XV 

L'ultime forfait 
Il y avait bien là quinze cents person-

nes. Les femmes étaient en immense majo-
rité, toutes parées, joyeuses, caquetantes 
et souriantes, en pleine fête mondaine. Le 
cri poussé par Victor fut entendu de tous. 
Un frisson mortel parcourut l'assemblée. 
Subitement, le sourire disparut de tous les 
visages pour faire place à une angoisse ter-
rible. 

— Au feu ! 
Ce cri était tellement inattendu que l'on 

n'y croyait pas. 
Victor apparut, affolé, agitant les tras 

avec des gestes de dément et criant encore : 
« Au feu 1 au feu ! » 

Et puis la flamme'. 
La flamme surgit à l'une des extrémités 

du bazar, gigantesque tout de suite. 
Alors, oh ! alors ! un cri, un cri effroya-

ble, sorti de quinze cents poitrines, huria 
la terreur de mourir et l'abominable, l'horfo 
ble commença.... 

L'incendie, avec la rapidité de l'éclair, 
s'était communiqué à l'immense vélum cou-
vrant tout le hall, et, avant même qu'elles 
eussent tenté de fuir, les quinze cents per« 
sonnes qui se trouvaient là avaient au-deir 
sus de leur tête une voûte de feu. 

Et ce fut l'inévitable, l'effroyable paniqua 
qu'aucune puissance humaine ne saurait ar-
rêter. Pour trouver une comparaison qui 
puisse rendre le désarroi sans nom d'un pa< 
reil moment, il faudrait aller la chercher sur 
les champs de bataille quand le vent de la; 
déroute a soufflé sur les armées, quand le 
sauve-qui-peut a passé sur les bataillons 
fauchés par la mitraille. 

Sauve qui peut 1... Oui, chacun se sau-
vait, essayait de se sauver, et férocement. 
C'était la bataille sans merci pour sa yii, 
bataille qu'on ne pouvait gagner qu'avec 'ia' 
mort des autres. Ah ! frapper tes autres ! 
tuer les autres ! les distancer ! passer sur 
eux ! prendre leur place et avancer encore,, 
toujours, vers les issues, où l'on se presse 
cinq cents et où dix peuvent passer I reje-
ter les autres dans le brasier pour en son», 
tir l... 

GASTON LEROUX. 

(La suite à demain^ 


